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RÉPONSE 

Du  fieur  Breard,  ci -devant  contrôleur  de  la 
marine  à  Québec 


^ux  mémoires 


de  M.  Bigot  y 
&  dufieur.PEAN-, 


J_jA   MODÉRATiONÔcle  cara£bère  de  vérité  qui  règne 
dans  mon  mémoire ,  ainfi  que  '  ns  mes  réponfes  aux  dif- 
férens  interrogatoires  que  j'ai  fubis ,  fembloient  devoir 
m'affurer  que ,  Ci  j'avois  à  me  juftifier  devant  des  juges 
exa£ls  &  févères ,  je  n'aurois  pas  du  moins  à  me  défendre 
contre  des  ennemis  ôc  des  aggreiTeurs  tels  que  ceux  qui 
viennent  de  s'élever  contre  moi.  Mes  égards  refpe£i:ueux 
pour  M.  Bigot  ne  m'ont  permis ,  dans  aucun  temps  du 
procès ,  dans  aucunes  des  pofitions  critiques  où  fe  trouve 
un  accufé ,  de  lailTer  échapper  contre  lui  quelque  mot 
ofFenfant ,  ni  de  le  charger  dire£lement  de  quelque  délit 
que  ce  puifle  être.  J'ai  dit  modeftement  &  fimplement  ce 
qui  m'étoit  connu  ;  donnant  pour  des  faits  certains  ceux 
que  je  regardois  comme  tels ,  pour  des  oui  -  dire   ce  qui 
n'étoit  que  de  purs  oui- dire  :  encore  les  ai -je  prefque 
toujours  trop  méprifcs  pour  en  parler,  La  feule  chofe  que 
j'aie  dit  f(javoir ,  ôc  qui  çût  lui  porter  quelque  léger  préju- 
dice, jelaf^avois  en  effet  par  la  dépofition  d'un  accufé, 
fi   formelle   ôc  fi   diftiniSlement  énoncée  ,    que   je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  feindre  de  l'ignorer  fans  offenfer  la  juftice. 
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Cependant  ,  pour  prix  d'une  conduite  fi  mefurde  6c  Ci 
pleine  de  ménagemens,  je  me  vois  traduit  ,  devant  les 
juges  &  devant  le  public,  comme  un  homme  inconfé- 
quent ,  qui  fe  contredit  ;  comme  un  homme  de  mauvaife- 
foi,  qui  fe  dédit  d'un  interrogatoire  à  l'autre;  comme  un 
appréciateur  infidèle  ,  qui  fuivend  au  Roi,  malgré  toutes 
les  précautions  de  fon  fupérieur;  enfin,  comme  un  cri- 
miael  ,  qui  porte  un  faux -témoignage,  fe  rend  par-là 
indigne  de  toute  créance  ,  &  encourt  même  les  peines 
févères  portées  par  les  loix.  Garder  le  filence  fur  une 
déclamation  aulfi  grave  ôc  auïïi  injurieufe ,  ce  feroit  l'a- 
vouer, du  moins  au  jugement  du  public,  qui  ne  fixait  pas 
combien  il  y  a  de  diiTérence  entre  les  faits  réfultans  d'une 
inftru£lion  fuivie  ôc  rigoureufe ,  Ôc  les  expofés  artificieux 
d'un  mémoire  qui  déguife  ,  qui  pallie,  qui  dénature  tout 
ce  qui  femble  être  à  la  charge  de  l'accufé.  Je  fuis  donc 
entraîné  par  M.  Bigot  lui-même,  qui  a  pu  fe  réfoudre  à 
débiter  tant  de  fauflletés  contre  moi ,  ôc  plus  encore  par 
ia  main  ennemie  qui  me  porte  les  coups  les  plus  rudes  , 
à  repouffer ,  avec  toute  la  force  de  l'innocence  &  de  la 
vérité,  une  attaque  aufii  injufle  que  peu  mefurée.  Je  ne 
ferai  pas  le  premier  à  dire  que  fon  mémoire  n'a  trouvd 
aucune  créance  dans  Tefprit  de  ceux  qui  connoifl^ent  la 
colonie,  ôc  qui  ont  été  les  témoins  oculaires  des  événe- 
mens  difcutés  dans  le  procès.  Mais  ,  fans  avoir  acquis 
de  pareilles  lumières,  il  fuffit  d'étudier  'e  fyftême  de  dé- 
fenie  exécuté  dans  ce  mémoire,  pour  y  trouver  ma  jufti- 
fication.  Tous  ceux,  en  effet,  qui  y  font  le  plus  mal" 
traités ,  font  précifément  ceux  qui  ont  parlé  avec  plus 
de  candeur  ôc  de  vérité.  (J'en  excepte  cependant  Cadet 
ôc  fes  aiïbciés.  ) 

Si  M.  Bigot  eft  interrogé  fur  un  fait,  il  le  nie  conftam- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  adminiftre  la  preuve  litté- 
taie.  Encore  fe  rejette-t-il  alors  fur  ceux  qui  étoienc 
foumis  à  fes  ordres^  Il  ne  pouvoir  tout  voir,  ni  tout  vé- 
rifier :  ôc,  fous  ce  prétexte,  il  fe  juftifie  de  n'avoir  rien 
vérifié  ni  même  rien  vu  des  délits  ôc  malverfations  fans 
nombre  dont  il  n'a  pas  arrêté  le  cours.   Comment  conci- 


lier  une  femblable  défenfe  avec  les  éloges  pompeux  qu'on 
prodigue,  dans  la  première  partie  du  mémoire,  à  la  pé- 
nétration, aux  taleris,  &  fur- tout  à  l'application  infati- 
gable de  cet  intendant  f  Mais  qu'on  compare  &  qu'on 
rapproche  ce  qu'il  a  fait  en  Canada ,  &  ce  qu'il  a  déclaré 
en  France  ;  ôc  enfuite  qu'on  fafle  un  nouveau  parallèle 
entre  ce  qu'il  a  déclaré  perfonnellement  au  procès ,  &  ce 
qu'il  dit  dans  fon  mémoire  ;  &  l'on  ne  pourra  s'empêcher 
de  lui  appliquer  ce  que  fon  apologifte  hafarde  contre 
moi.  Et  en  effet,  que  l'on  décompofe  ce  mémoire ,  la 
partie  hiftorique  Supprimée,  on  ne  trouvera  qu'un  tiflu 
de  fauffetés  &  de  contradidions ,  liées  ôc  préfentées 
avec  tout  l'art  du  fophifmf% 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  pour  M.  Bigot  de  tronquer  ôc 
de  dénaturer  les  faits  ;  d'égarer  le  leÛeur  dans  un  dé- 
dale de  fubtilités;  de  ti^iwt^ii  ^ï^  Jyftêmes .  en  rêves  ^  en 
inepties  ^  tn  fictions,  en  fables,  en  romans  (  car  ce  font 
fes  mots  favoris  )  les  faits  contraditloires  aux  fiens  : 
non  content  de  recourir  à  des  voies  fi  contraires  à  la 
funpîicité  majeftueufe  ôc  à  la  noble  modération  qui  ca- 
ra£térifent  l'innocence ,  fur  -  tout  quand  elle  parle  à  la 
juftice  ;  il  s'anime ,  il  s'échauffe ,  il  s'emporte.  Une  vérité 
qui  le  gêne  eft  un  menfonge.  Qui  ne  parle  pas  comme 
lui  eft  un  rêveur  :  qui  dépofe  un  fait  qu'il  nie ,  ou  nie 
un  fait  qu'il  dépofe,  eft  un  faux -témoin  :  quiconque  a 
travaillé  fous  les  ordres  de  M.  Bigot  Ta  trompé  ,  s'il  s'eft 

Î)afré  quelque  efpèce  de  malverfations  dans  la  partie  re- 
ative  à  fes  fondlions.  Il  ne  voit  pas  que  rien  n'eft  plus 
inconféquent  que  de  fe  repréfenter  toujours  livré  fans 
relâche  à  tous  les  objets  de  fon  adminiftration  ;  ôc  de 
prérendre  enfuite  ,  fur  chaque  fait  pris  en  détail ,  qu'il  ne 
pouvoir  y  étendre  fes  foins,  à  caufe  de  l'immenfité  de 
fes  occupations  :  car  elles  ne  pouvoient  être  immenfes 
qu'à  raifon  de  la  multitude  des  objets  qu'elles  embraf- 
foient.  Or ,  fi  on  le  juftiiie  fur  cette  multitude  de  fon 
inattention  vis-à-vis  de  chaque  objet  féparé ,  il  s'en  fui- 
vra  précifément  que  la  multitude  des  affaires  dont  il 
étoit  chargé ,  prife  en  général ,  devoir  l'exempter  de 

Aij 


4 


vaquer   a  cjtte    multitude    d'affaires  prifes    en  parti- 
culier  (  i  ). 

Je  me  flatte  que  M.  Bigot,  qui  ménage  fi  peu!  honneur 
&  l'innocence  de  quelques-uns  des  accufés  ,  &  qui  m'a 
peint  avec  des  couleurs  trop  dures  pour  que  je  garde  le 
lilence ,  ne  fe  formalifera  point  de  trouver  dans  mes  rc- 
ponfes  auflî  peu  de  ménagemens  &  d'dgards  qu'il  en  mon- 
tre dans  fa  défenfe  :  car,  quoi  qu'il  en  dife,  il  ne  perfua- 
dera  point  que  les  expreflions  piquantes,  les  malignités  ré- 
fléchies ,  les  termes  outrageans  femés  dans  cet  ouvrage , 
ne  fuient  que  des  mots  échappés  au  defefpoir ,  à  la  douieur 


Pag.7îp,  ^^///  exhale  du  fond  de  fa  prij  on. 

^^^'       Je  ne  me  propofe  d'autre  ordre ,  dans 


Page  ic 
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propoie  û  autre  orarc,  uans  cette  réplique, 
que  celui  qui  m'eft  indiqué  par  les  articles  de  mon  mé- 
moire auxquels  fe  rapportent  les  faits  Ôc  raifonnemens 
qui  me  concernent  dans  celui  de  M.  Bigot.  Je  finirai  par 
quelques  remarques  fur  des  faits  ifolés,  &  qui  n'ont  trait 
à  aucuns  des  points  de  ma  première  défenfe. . 

P  R  E  M  I  E  R    F  A  I  T. 

POLICEDE  SOCIÉTÉ  AVEC   LES    SIEURS  GRADIS. 

M.  Bigot  a  nié  qu'il  eût  été  intéreiTé  dans  cette  fociété  , 
jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  ait  repréfenté  l'acte  de  police  figné 
de  fa  main  ;  il  a  fallu  fe  rendre  à  une  conviaion  fimani- 
fefte.  J'ai  prouvé  dans  mon  mémoire  ,  &  il  ne  difconvient 
pas  aujourd'hui ,  qu'il  étoit  l'auteur  de  cette  fociété  ,  ôc 
ravoir  projettée  à  Bordeaux  de  concert  avec  les  fieurs 
Gradis.  C'ell  lui  encore  qui  m'a  offert  Tintéiôt  que  j'y  ai 
pris  ;  il  ne  le  nie  pas.  Je  ne  ft^ais  pourquoi  dans  fon  mé- 
moire il  dit  :  Cejl  lefieur  Breardqul  a  dreffé  la  police  de  cent 
'  fociété  pour  k  commerce  fait  en.  Canada  par  les  /leurs  Gradis^ 

(0  Qu'on  llfeattentivement le  mémoire  de  M.  Bigot,  &  on  verra  que  Tes 
travaiixiinmeiiresfe  réduifoient  à  la  fonftion  du  centurion.  Il  difoit,  tanescen; 
•&  on  le  h\(o\t:  Alli\  U  ;  &  on  y  alloit.  Il  donnait  les  ordres,  &  il  en  apprenoit 
l'exécution.  M-ais  il  donrwit  fiM  être  i'^^ms  de  ^ooooo  JIgnatures  par  an  .'  li  taut 
avouer  que  fcs  fonaions,  renfermées  dans  dts  bornes  /î  étroites,  dévoient  lux 
lailîsf  bien  du  temps  de  reflcrpowf  psu  qu'ilfûc  expéditif. 
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'datée  du  lo  juillet  ly^S,  Je  navois  aucune  teinture  du 
commerce  ;  je  ne  connoiffois  point  les  fieurs  Gradis ,  fi 
ee  n'eft  par  l'entremife  de  M.  Bigot  :  &  ils  s'en  feroient 
repofé  fur  moi  pour  drefler  une  police  de  fociëtë  ?  Cela 
n'eft  guère  vraifemblable.  M.  Bigot  étoit  leur  compa- 
triote ôc  leur  ami  ;  ils  avoient  arrange  de  concert  le  plan 
de  leurs  opérations.  M.  Bigot  y  étoit  pour  un  plus  gros 
intérêt  que  moi  ;  il  étoit  donc  bien  naturel  qu'il  drefsât 
cette  police  avec  eux.  Mais  les  fieurs  Gradis  décident  eux- 
mêmes  la  queftion ,  par  une  lettre  jointe  au  procès,  qu'ils 
m'écrivirent  en  1 748  ,  en  m'envoyant  l'ade  de  police  de 
cette  fociété  arrêtée  entre  eux  &  M.  Bigot.  J'en  tranfcri- 
vis  deux  ou  trois  copies,  ôcles  remis  à  cet  intendant ,  qui 
les  figna  &  les  envoya  auxfieurs  Gradis.  Je  n'ai  donc  point 
dreffé  cette  police ,  à  moins  que  l'on  ne  vienne  à  bout  de 
prouver  que  drefler  ôc  tranfcrire  un  a^e  font  deux  termes 
fynonymes.  Eh  !  quel  intérêt  avoit-on  à  déguifer  la  vérité 
dans  une  circonftance  aufli  indifférente  en  elle-même  > 
fur-tout  depuis  queM.  Bigot  s'eft  déterminé  à  avouer  cette 
fociété  ?  N'eut-il  pas  mieux  valu  dire  les  chofes  comme, 
elles  fe  font  paflées ,  que  d'avancer  un  menfonge  gratuit  au 
commencement  d'un  mémoire ,  dont  le  principal  mérite,- 
devroit  être  de  paffer  pour  exad  &  véridique^ 

M.  Bigot  ajoute  que  le  fieur  Ereard  étoit  convenu  avec  Pag 
les  fieurs  Gradis  de  Je  cha-ger  de  la  gejiion  de  cette  fociétL  pa« 
Je  ne  ferai  pas  à  M.  Bigot  une réponfe  aujjî  impolie  que- 
nergique,  en  difant,  comme  lui ,  nouveau  menfonge.  Si  je 
me  retranchois  à  demander  la  preuve  de  cette  conven- 
tion ,  M.  Bigot  ne  feroit  pas  reçu  à  me  la  dénier ,  lui  qui 
n'admet  rien  fans  preuve  évidente  :  mais  il  m'a  procure 
un  autre  moyen  de  défenfe ,  préférable  fans  doute  à  une 
dénégation  sèche  de  la  fauffeté  de  fon  allégué  ;  c'eft  d'op- 
pofer  fon  mémoire  à  fon  mémoire  même.  J'aurai  plus 
d'une  occafion  de  recourir  à  cette  heureufe  folution; 
ce  qui  revient  au  même  ,  de  rapprocher  les  énoncés 
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contri^didoires  des  réponfes  perfoimelles  de  M.  Bigot 
&  des  textes  de  fon  mémoire.  Il  rend  compte, en  eiïec , 
à  la  page  50  de  la  féconde  partie,  des  conditions  de  la 
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police  de  foclifté  ;  &  il  dit  »  que  le  capitaine  du  navire 
»  auroit  ordre  de  faire  la  vente  des  marchandifes  dont 
»  fon  chargement  feroit  compofé  ,  ôc  de  remettre  fa  car- 

gaifon  aux  fieurs  Bigot  &  Breard...  <«  Et  plus  bas ,  «  que 

les  fleurs  Gradis  leur  enverroient  le  compte  de  l'achat 
«  du  navire,  armement  & avitaillement ,  ainfi  que  de  la 
«.  cargaifon  :  &  les  fieurs  Bigot  ôc  Breard  à  leur  tour  en- 
»  verroient  aux  fieurs  Gradis  le  compte  des  ventes  qui 
«  feroient  faites  à  Québec  •«. 

De  ces  conventions  rapportées  dans  le  mémoire ,  il 
fuit  claiiement  que  la  geftion ,  qu'il  attribue  à  moi  feul , 
regardoit  autant  M.  Bigot  que  moi,  ôc  que  nous  devions 
gérer  conjointement  les  affaires  de  la  fociété.  Qu'on  me 
dife  à  préfent  par  quel  ade  ôc  en  quel  temps  les  aifociés 
ont  dérogé  à  cette  convention.  Mais,  s'ils  n'y  ont  pas  dé- 
rogé, le  mémoire  fe  contredit  donc;  6c ce  n'eft  plus  à  ce 
qu'il  énonce,  mais  à  ce  que  porte  la  convention ,  qu'on 
doit  s'en  rapporter. 

Ajouterai-je,  par  furabondance  de  droit ,  que,  fi  j'eufTe 
été  feul  géreur  de  la  fociété ,  je  n'aurois  pu  ,  fans  l'incon- 
féquence  la  plus  évidente  ,  me  plaindre  aux  fieurs  Gradis, 
dans  une  lettre  dont  la  minute  eft  au  procès ,  de  ce  qu'ils 
m'avoient  adreffé  nommément  le  connoilTement  ôc  la 
cargaifon  du  navire  laRenommée  ?  Voici,je  crois,des  faits, 
ôc  non  des  fictions  :  mes  preuves  font  tirées  de  lettres 
dont  l'original  exifte,  ôc  des  paroles  même  du  mémoire, 
qui  détruit  dans  un  endroit  ce  qu'il  a  pofé  trois  pages  au- 
delTus.  Je  puis  produire  encore  un  écrit,  portant  pour  ti- 
tre :  Extrait  des  lettres  des  fieurs  Gradis  m  Jîeur  Breard. 
Une  partie  eft  extraite  de  la  main  de  M.  Bigot ,  ôc  l'autre 
de  celle  de  Déchenaux  ,  fon  fécretaire ,  par  fon  ordre. 
Je  fixais  que  ce  ne  font  là  que  de  petits  faits  qui  ne  prou- 
vent rien  contre  M.  Bigot ,  ôc  ce  n'eft  pas  non  plus  mon 
intention  :mais  ils  font  voir  qu'un  accufé  ,  qui  dans  trois 
pages  bleffe  deux  fois  la  vérité  ,  &  fe  contredit  lui-  même 
fur'les  objets  les  plus  indifférens,  doit  être  bien  fufped  , 
quand  il  me  charge  fans  ménagement  pour  répondre  à 
des  faits  plus  graves.  En  effet  ,  quiconque  déroge  à  la 


venté  fans  un  intérêt  même  apoarent ,  n*efl  plus  digne  de 
créance  ,  lorfqu  un  intérêt  fenfiole  ôc  frappant  le  porte  à 
la  déguifer.  Cette  conféquence  eft  dans  la  nature  6c  la 
raifon.  Elle  naît  du  fimple  rdfultat ,  Ôc  de  l'expofd  ingénu 
des  preuves  littérales.  Ai nfi,  quoiqu'elle  ne  vienne  pas  à 
la  fuite  d'un  cortège  effrayant  de  fyllogifmes  entaffés , 
elle  n'en  fera  pas  moins  d'impieflion  fur  tout  ledeur 
judicieux. 

SECOND       FAIT. 

Navire     la     Renommée, 

Ses  cargalfons  éC  autres  fournitures  prétendues  fur-ayprê' 

ciées  par  Ujieur  Breard* 

Le  navire  la  Renommée  eft  celui  que  les  fleurs  Gradis 
avoient  frété  d'abord  pour  porter  leurs  machandifes  en 
Canada,  félon  les  conventions  de  la  fociété.  Il  y  en  a  eu 
deux  de  ce  nom  :  le  premier  du  port  de  trois  cent  ton- 
neaux, qui  périt  en  17^5  dans  la  petite  rivière  de  Qué- 
bec; le  fécond  étoit de  trois  cent  quatrevingt  tonneaux: 
je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  premier  mémoire.  Ces  deux  na- 
vires n'ont  pas  été  les  feuls  qui  tranfportèrent  dans  la  Nou- 
velle-France les  marchandifes  des  fleurs  Gradis.  Mais , 
comme  ils  furent  les  premiers  deftinés  à  ce  tranfport ,  c'eft 
fous  leur  nom  que  je  raffemblerai  tout  ce  qui  m'a  été 
obje£lé  de  nouveau  fur  la  prétendue  fur-vente  ,  dont 
on  m'a  accufé  relativement  aux  diverfes  fournitures  qui 
font  entrées  dans  les  magafins  du  Roi. 

Je  démontrerai  donc  ,  1°.  que  l'appréciation  que  j'ai 
faite  des  fournitures  des  fleurs  Gradis  ôc  autres ,  n'étoit 
pas  de  mon  reffort,  mais  regardoit  l'intendant;  ôc  que 
je  ne  m'en  fuis  chargé  que  par  fes  ordres,  o!^.  Que 
M.  Bigot  ne  m'a  point  donné  ,  ni  par  écrit  ,  ni 
verbalement  ,  l'ordre  du  bénéfice  félon  le  cours,  à 
chaque  fois  qu'il  entroit  des  marchandifes  dans  les  ma- 
gaflns  ,  comme  l'avance  fon  mémoire,  -f.  Qu'il  eft  faux 
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que  tout  fût  confommé  pour  M,   Bigot .  qiuind  il  avott 
rèoU,  comme  il  le  foutient ,  U  bénéfice  au  prix  du  cou, s. 
J  Qu'il  eft  faux  que  j'aie  vraicment  fur-apprécic  les 
marchandifcs  remifes  au  magafin  du  Koi  :  que  mon  em- 
barras fur  cet  article,  dans  un  de  mes  interrogatoires,  ne 
conclut  rien  contre  moi  ;  au  lieu  que  ie  calcul  que  j  ai 
donné,  dans  l'addition  à  mon  mdmoire ,  prouve  tout  en 
ma  faveur.  T-  Q"'^^  «^^  *^"Core  faux  que  )  aie  fait  entrer  , 
dans  l'appréciation  ,  des  frais  qui  ne  duffent  pas  y  C-tre 
compris    6».  J'expoferai  les  rdponfes  ,    es  aveux  &  les 
rétraaations  de  M.  Bigot ,  &  les  textes  de  fon  mémoire, 
dont  le  contraire  fingulier  fera  fentir  de  quel  poids  doit 
être  fon  témoignage  à  cet  égard.  7^  Je  unirai  par  ex- 
nofer  le  peu  de  fecours  que  j'avois  pour  les  apprécia- 
tions ,  &  la  manière  dont  on  auroit  pu  s'y  prendre  pour 
me  guider ,  avec  quelque  certitude  ,  dans  ces  opérations. 
D'oii  il  fuivra  que  l'accufation  de  furvente  eft  totalement 

iniuftc  &  calomnieufe.  x    v  1      1 

\\  C'étoit  proprement  \  l'intendant  à  régler  le  prix 

des  marchandifes  reeues  dans  les  'f^g^/"^^.^"^^^^;/;^ 
va  le  voir  par  le  mémoire  même  de  M.  Bigot ,  qui  le 

niera  bientôt  après.  ,,  «. 

Le  fieur  Bnard  apréteniu  ,  dit  M.  B.got ,  pag.  40  , 
3=.  part,  de  fon  mémoire,  qu'à  t  égard  des  marchandait, 
du.  ZiJTeau  la  Rmommée .  iUes  avait  apprecices/ans  avo, 
iris  rirJre  de  M.  Bigot  :  ce/eroitun  deht  déplus  cont.e 
lui  i  mais .  dans  la  vérité,  il  n'en  eft  pas  coupable. 

Dans  la  vérité  ,  je  ne  fuis  coupable  de  nen  ;  ,e  ai 
prouvé.  Selon  le  mémoire  ennemi ,  )e  le  fuis  lur  plu- 
Lurs  chefs.  On  s'eft  déjà  appercju  ,  &  on  ^appercevra 
plus  fouvent  encore  ,  que  1.  vérité  &  ce  mémoire  fout 
bien  fouvent  en  contradiaion.  -0,.^^^ 

Il  V  eft  dit  que  le fteur  Bigot  lui  a  donne  (au  fieur  Breard) 
Urdre  par  écrit  pour  ces  marchardijes ,  comme  pour  toutes 
les  autres;  X  il  en  faifoit  l'appréciation  aans  les Jormes 
l'on  vient  de  décrire.  D'abord  ,  il  refaite  de  ce  texte 
que  l'appréciation  rcgardoit  M.  Bigot  en  chef;  puifque, 
fi  le  fieur  Breard  ,  dit  le  mémoire  ,  eut  =P^;J;;^;^  ^^^ 
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Fournitures  fans  Tordre  de  cet  întcncinnt;  ce  /eroît  un 
dtht  Je  flus.  Il  a  raifon.  Mais  qu'il  concilie  ce  texte 
avec  le  fuivant.  Selon  lui,  pag.  yi ,  2r.part  ,  dire  que 
Vay prédation  d^  marcha ndiCa  ne  regardait  pas  k  contra- 
kuri  que  Vinundant .  ^  non  lefieurHreard  .  etoit  chargé  de 
la  faire  .  ce/l  articuler  unefàujjeté  notait e .  que  le  mdmuire 
l(;/-MC5A'f£  diimcnt  un  im)ment  après,  tu  cotit^tNANT 
çue  le  ficur  Brcard  a  tait  (cul  l'appréciation. 

Arrt'tons-nous  à  cette  Icconde  contradidion  :  Ce/èroit   Page  40,^ 
un  dilit  contre  moi  d\n'oir  ajprtcié les  marthandifes  fans  ?>"•*• 
moi r pris  l\vdrcde  l  intendant  :  èC  cefl  une  faujjtté  no- 
toire a' articuler  que  [intendant  ^  dC  non  le  fieu    Bn'aid. 
etott  charte  de  cette  appieciation.  Il  feinble  que ,  fi  j'ctois 
chaigé  de  cette  appréciation  ,    &  non   1  intendant  ,    )e 
r'avois  pas  beioin  de  prendre  un  ordre  de  lui  pour  rem- 
plir ma  charge  :  ce  n\t(>it  donc  pas  un  délit  de  }  lus  de  ne 
point  prendre  un  tel  cidre.  Et,  fi  au  contraire  c  cton:  un 
délit  de  ne  le  pas  prendre,   je  n'étois  donc  pas  cl'  :gé 
de  l'a  préciation  ,   &  je  ne   pouvois   la   faire   que  pat 
commiilion  ,    &  comme  le  repréfentant  de  M.  Bigot. 
Voici  deux  contradidoircs  ;  il  y  en  a  ndceirairemcnt 
une  de  faulTe  ,    &   c'eft  la  dernière  :  car  on  en  croira 
plutôt  en  juftice  l'ordonnance  des  armées  navales  ,  que 
le  dire  haf.irdé  d'un  mémoire  où  les  contradidions  four- 
millent. Or ,  fuivant  cette  ordonnance  ,  r  appréciation  des 
marchand, fe^  rardfes  au  maga/ln  du  Roi  .  dC  dont  la  Jour- 
future  excède  3  0  0  hv. .  ne  regarde  point  le  contrôleur ,  mais 
bien  r  intendant .  foit  par  adjudication  ,  foit  par  un  marché 
yi  feoard  du  contiôleur .  ja  cha  f,e  eft  de  porter  les  prix  . 
ainCi    rcsles  parVintendont.  iw    les  états  de  fournitures 
expédies  au  ma^afin  .  pour  en  f aie  paye,  le  n.ontaut aux 

foun.iiicurs.  ...  »  •     •       j'      ^ 

•^  Je  me  fais  chargé  ,  il  efl  vrai ,  de  l  appréciation  d  une 
partie  desn-archandifes  fournies  au  Roi  pendant  le  t^  mps 
que  jai  fevi  à  Québec  i  mais  je  ne  fai  fait  que  par  1  or- 
,dre  de  M.  Bigot  :  &  l'approbation  contniuelle  qu  il  a 
donnée  à  ces  ap,  réciations  prouve  riinfeft.mentciu  il 
/e  repofoit  volontiers  fur  moi  de  ce  foin  ,  &  quil  ne 
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s'en  eft  jamais  repeiuî.  Comment  aî-je  cîonc  avance  :/'.'* 
faiijfaé  notoire .    en  difant  que  les  a].prcciations  lo  rc- 

gardoient  ? 

Seroit  -  ce  pour  avoir  parlé  d'après  les  ordonnan- 
ces ,  &  Tufage  qui  fe  pratique  dans  tous  les  ports  de 
France?  Mon  mcmoi-e  dtabl-t  d /-.c  au  contraire  une 
vérité  notoire  &  conftatée  p  r  l.s  Icix  ;  car,  en  dé- 
montrant ce  qui  eft  prouvé  par  une  ordonnance ,  il 
eft  impoflTible  qu'il  rende  faux,  Ôc  notoirement  faux, 
ce   qui  eft  notoirement  ôc  légalement  vrai. 

Soutenir  le  contraire  ,  ce  feroit  tomber  dans  une  ah^ 
fur  dite  choquante  ,  comme  s'exprime  fi  honnêtement  M. 
Bigot,  dans  fon  mémoire,  lui-mêtne. 

Or  je  prétends  que  mon  mémoire  ne  dément  ni  l'or- 
donnance ,  ni  ce  que  j'ai  avoué.  En  o-^tx. ,  dire  que  j'ai 
fait  ces  appréciations  ,  ce  n'eft  point  détruire,  ni  même 
attaquer  cette  vérité  ,  que  les  appréciations  regardaient 
Vintendant  SC  non  le  contrôleur.  C'eft  fuppofer  que  mon 
fupérieur  s'étoit  déchargé  fur  moi,  comme  il  le  pouvoit, 
de  cette  partie  de  fes  fondions  ,  &  que  J  agifTois  en  cela 
comme  fon  repréfentant  :  les  premières  règles  du  rai- 
fonnement  fuffifent  pour  appercevoir  qu'il  n'y  a  pas  là 
de  contradidlon.  Mais  je  m'apperc^ois  que  j'imite  le 
ftile  diffus  de  mon  aggreffeur,  en  m'appefantiffant  fur 
des  objets  de  nulle  importance. 

J'ai  démontré  que,  malgré  les  contradi£lions  où  tombe 
M,  Bigot ,  &  malgré  celles  qu'il  me  reproche  trop  légère- 
ment ,  les  appréciations  ne  reg^rdoient  que  l'intendant. 
2^.  Je  foutiens  que  M.  Bigot  n'a  point  donné  conftam- 
Pag.  43 ,  ment  (  comme  il  le  foutient  en  deux  endroits  de  fon 
jpart,  i.  mémoire  ,  &  fpécialement  dans  celui  que  j'ai  cité  ci- 
deffus  )  le  règlement  du  bénéfice  félon  le  cours  ,  ôc 
iorfqu'il  entroit  des  marchandifes  dans  le  magafin  du 
Roi. 

Je  ne  nie  pas  que  .M.  Bigot  ri*ait  donné  le  prix  des 
marchandifes  qu'il  faifoit  acheter  fous  main ,  à  ce  qu'il 
dit ,  pour  les  befcins  du  fervice  :  Ôc  il  ne  pouvoit  effec- 
tivement s'en  difpenfer  ,  parce  que  les  perfonnes  qu'il 


commettoît  pour  faire  ces  achats  luî  en  retidoîent 
compte  y  &  que  ,  félon  les  apparences  ,  elles  ne  lefai- 
foient  pas  gratuitement.  Il  donna ,  par  exemple  ,  de  pa- 
reils règlemens  de  prix  pour  quelques  parties  de  mar- 
chandifes  ,  dont  il  avoit  accordé  la  fourniture  à  certains 
particuliers ,  comme  à  fon  maître  -  d* hôtel  <,  au  fieur  Per- 
thuis ,  &  autres  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms  , 
ainfi  que  pour  une  fourniture  aflez  confiddrable  faite  en 
17J4   par  les  fieurs  Pean  &  Peniffaut. 

Mais, outre  que  M.  Bigot  ne  prouve  pas  que  les  rè- 
glemens qu'il  donnoit  en  ces  occafions  fuffent  tou- 
jours félon  le  cours,  plutôt  que  félon  fa  volonté,  il  eft 
confiant,  ôc  je  me  flatte  de  lui  démontrer  qu'il  eft  beau- 
coup d'autres  parties  de  marchandifes,  fpécialement  cel- 
les des  fleurs  Gradis  ,  pour  lefquelks  il  n'a  jamais  donné 
l'ordre  du  bénéfice  par  écrit  ôc  fur  le  cours  du  com- 
merce ,  ainfi  qu'il  le  dit  perpétuellement ,  en  fubfti-, 
tuant  la  répétition  à  la  preuve. 

Je  le  prouve  d'abord,  par  le  vice  eflentielde  l'opéra- 
tion dont  M.  Bigot  apporte  un  exemple ,  pour  expliquer 
comment  ôc  à  quel  prix  fe  dévoient  acheter  les  mar- 
chandifes pour  le  Koi  ,  en  conféquence  de  l'ordre  du 
bénéfice  qu'il  délivroit  :  en  fécond  lieu  ,  par  les  varia- 
tions de  M.  Bigot  dans  fes  dépofitions  fur  cet  article  : 
enfin  ,  par  l'uiiitormité  d'achat  dans  des  temps  où  le  cours 
du  commerce  éprouvoit  des  révolutions  qui  auroient  dû 
produire  de  la  différence  dans  les  règlemens  du  béné- 
fice.  Prouvons  ces  trois  points. 

D'abord  M.  Bigot  (  pag.  38  ,  2^    part,  de  fon  mé-      viceef- 
moire  )  donne  un  exemple  du  prix  auquel  le  Roi  devoir  remiei  de 
payer  les  marchandifes  qui  fe  remettoient  dans  les  ma-  ^22t\,ie 
crafins.  Le  voici  :  Si  Icijegd  é toit  portée  /ur  la  facture  du  par  M. 
fournijfeur  à  2^  C-  l'aune,  ptix  coûtant  en  France  (  ainfi  ^^S^'» 
'que  le  dit  le  mémoire  ,  pag.   58  ,  2e.  part.  )  ,   èC  que  le 
bénéfice  règle  par  1 1 ntendant  eut  été  de  2^  pow  cent,  l'aune 
de  ctte/èrge  auroit  coûté  au  Roi  }0  f-   Si  le  drp  dans  la 
fàâure  étoit  porté  à  8  liv.  ï  aune  .prix  d^  achat  en  France  ^^ 
en  y  ajoutant  le  bénéfice  de  l'i  pour  cent,  elle  auroit  coûté 
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h  Sa  'Majeflé  10  /iv.  ;  cT  ain/I  des  autres  articles. 

Cet  exemple  cft  cvid^mment  imaginé  aprcs  coup  pr.r- 
quelqu'un  qui    n'entend  rien  aux   opdrations  de^  com- 
merce dont  il  s'agit,  ou  qui  compte  faire  illulton  a  ceu>c 
qui  n'en  font  pas  inftiults;  car  il  n'eft  appncable  a  au- 
cune des  fournitures  faites  en  Canada.  Je  le  démontre. 
Il  (?toit  des  marchandifes  ,  qui  ,  par  leur  afTortimcnt,  ne 
coûtoient  qu'environ  20  pour  cent  de  l^ais  ;  telles  que 
celles  que  'demandoient  en  France  les  marchands  de  la 
colonie.  Or  ces  marchands  cnfloient  le  prix  de  leurs  lac- 
tures  originales  qu'ils   ne  rcpréentoient  jamais  ,    pour 
trouver  dans   cette  augmentation   une    partie    de  leurs 
frais  :  on    ne  fcavoit  donc   jamais  le  prix  coûtant   en 
France  de  leurs  fournitures.  lien  étoit  d'autres,  telles 
que  celles  des  (icurs  Gradis  ,  qui ,  par  leur  grand  en- 
con  bremcnt ,   coûtoient  fouvent  à  ces  fourmlTcurs  au- 
delTus  de  30  pour  cent.   M.  Bigot  n'a  pu  1  ignorer     Ces 
frais  auroient  donc  abforbé ,    &  bien  au-delà  ,  le    An^^- 
fice  de  20  &  même  27  pour  cent.   Les  ficurs  Oradis, 
au  lieu  d'un  jufte  profit ,  auroi  nt  donc  elTuyé  une  perce 
injufte  &  notable,  que   M-  Bigot,  leur  alTocie,  aurort 
lupportde  avec  eux.  Ce  n'étoit  pas  fes  vues  en  formant 
une  fociété;  &,  avec  une  telle  léfion,  elle  n  eut  pasfub- 
fifté  fix  ans  entiers.    Il  n'a  donc  pu  opérer  fur  1  exem;- 
pie  conforme  à  fon  mémoire  :  on  en  peut  conclure  quil 
ne  donnoit  pas  pour  ces  fournitures  le  règlement  de  Oe- 
nëfice  ,  puifqu'il  eût  été  obligé  de  le  donner  tout  diffé- 
remment. .  .  V   1/  r 

En  fécond  lieu  ;  fi  M.  Bigot  avoit  toujours  réglé  fur 
le  cours  du  commerce  le  bénéfice  des  marchandifes  qui 
font  entrées  dans  les  magafins ,  en  donnant  chaque  fois 
un  ordre  par  écrit  ,  pourquoi  ne  s'eft-il  avifé  de  le  dire 
qu'au  bout  de  1 8  mois  d'inftruaion ,  dans  fon  dernier 
interrogatoire  &  dans  les  dernières  confrontations  qu'il 
a  fubis  ?  Pourquoi,  dans  les  interrogatoires  &  confron- 
tations précédentes ,  dit-il ,  tantôt  qu'il  avoit  réglé  le  prix 
des  fiurni tares  avec  l  /^//rBreard  i  tantôt  qùd  lui  aroU: 
dà  d'apprécier  les  marchandifes  des  fieui s  Gradis  an  cours 
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ducomnim?  C.S  vanations  prouvent' bien  qu'en- cfTct 
M.  Bipot  ne  m'a  point  donné  de  règlement  par  écrit 
pour  cette  rartie  de  fournitures  ,  a  moins  quon  ne 
irai-e  de  (abU.  ifC  de  rêva .  avec  M.  Bigot ,  tout  ce  qui 
eften  opoolition  avec  fes  propres  allégations,  quoique 
confi^^né  dans  les  pièces  du  procès,  &  écrit  fous  la  diclée 

des  r.ccufés.  .  , 

En  troifième  lieu  ,  s'il  y  avoit  toujours  eu  un  ordre 
de  béncHce  fclon  le  cours,  il  auroit  du  changer  avec  le 
cours  même  ,  &  conféquemment  opérer  une  di7C:.itc 
dans  les  prix  des  mômes  cfpèces  de  marchandiies  i  Q-Z 
qui  n  eft  pas  arrivé.    Je  m'explique..  ^ 

Il  n'y  a  prefque  point  eu  de  fournitures  faites  par  les 
fleurs  Gradis  ,  dont  ils  n'aient  mis  une  partie  des  mar- 
chandifes  fur  d'autres  vaiffeaux  que  la  Renommée.    En 
17ÇC  ,  par  exemple,  ils  en  chargèrent  fur  dix  navires  dit- 
férens ,  ainfi  que  je  fuis  en  état  de  le  prouver.  Ces  navires 
n'arri voient  à  Québec  qu'après  la  Renommée,  &  a  divers 
intervalles  de  temps  les  uns  des  autres.    Or  ,  pendaiic 
qu'ont  duré  ces  fournitures,  &  particulièrement  depuis 
I7c^,  le  bénéHce  du  cours  a  éprouvé  pludeurs  révolu- 
tions ,  fouvent  dans  la  même  année.  Conféquemment,  le 
prétendu  règlement  de  bénéfice  de  M.  Bigot  auroit  du 
augmenter  avec  le  cours  du  commerce  ,  auquel  il  dit  qu  il 
ëtoit  conforme.    Cette  augmentation  dans  1  ordre  de  bé- 
néfice eut  donc  haulTé  les  prix  des  marchandifes  de  même 
efpèce,  à  mefure  que  le  cours  fe  trouvoit  hauffe  a  leur  ar- 
rivée :  ainfi  celles  qui  arrivoient  à  Québec  en  feptembre 
dévoient  être  appréciées  plus  haut,  ou  plus  bas,  que  cel- 
les qui  étoient  venues  en  mai.  Or  elles  ont  toutes  etc  ap- 
préciées au  même  taux,  refpedivement  à  leurefpece  &  a 
leur  quantité  ;  M.  Bigot  le  dit  lui-même,  page  77  de  la 
féconde  partie  de  fon  mémoire -donc  il  "  a  pas  donné 
p;  ur  ces  marchandifes  un  ordre  de  bénéfice  fur  le  cours 
du  commerce.   Cette  dernière  démonftration  eft  fimple  ôc 
fenfible.  J'ai  prouvé  en  même  temps ,  par  le  vice  de  1  e- 
xemple  qu'il  fournit  du  prix  que  les  marchandifes  fe  ven- 
doient  au  Roi,  ôc  par  fes  variations  fur  cet  article  ,  aux- 
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quelles  je  reviendrai  ;  qu'il  n  a  pas  réellement  donné  cet 
ordre  pour  les  marchandifes  du  vaiffeau  la  Renommée  & 
autres  navires  des  fieurs  Gradis.  Que  deviennent  donc  à 
préfent  toutes  les  prétendues  probabilités,  tous  les  raifon- 
nemens  de  comparaifon,  6c  autres  indu£lions  fpécieufes 
que  raffemble  avec  tant  d'effort  M.  Bigot  pour  infirmer 
un  fait  d'Jmontré  par  les  ufages  du  commerce  de  la  colo- 
nie ,  par  le  long  filence  ôc  les  variantes  perpétuelles  de  fes 
interrogatoires  ,  par  l'uniformité  des  prix  dansl'inftabilité 
du  cours  &  malgré  fes  fréquens  flux  ôc  reflux?  N'a -t- on 
pas  lieu  d'efpérer  que  tous  ces  fophifmes,  fi  laborieufe- 
ment  coufus  les  uns  au  bout  des  autres ,  ne  pourront  af- 
foiblir ,  aux  yeux  des  efprits  judicieux ,  la  lumière  de 
l'évidence  que  je  leur  préfente  ?  ôc  que,  s'il  s'obftine  à 
crier  encore  Ulufions .  chimères ^  fables .  on  pourra  lui  ré- 
pondre, Vous  vous  expofez  vous-même  à  devenir  la 
table  des  efprits  droits  ôc  judicieux  ,  Fabula  fies  ^ 

3°.  il  eft  faux  que  tout  fût  confommé  par  M.  Bigot, 
quand  il  avoir  réglé  ,  comme  il  le  foutient ,  le  bénéfice 
au  prix  du  cours.  Ceft  ainli  que  s'exprime  fon  mémoire,' 
page  49  ,  partie  féconde ,  avec  ce  ton  de  confiance  fi  pro- 
pre à  faire  prendre  le  change  à  qui  n'eft  pas  fur  fes  gardes: 
Quand  il  avoit  donné  C ordre  du  prix  du  bénéfice  exact  SC 
conforme  au  cours  du  commerce,  tout  étoit  consommé  à  Jon^ 
égard  ;  <£  U  reflii  étoit  abandonné  au  contrôleur.  Ce  qui 
ne  conjijloit.  dit- on,  pages  3(5  &  420  ,  partie  féconde, 
quà  ajouter,  au  prix  d\ichat  en  France  des  marchandifes^ 
portées  dans  la  faclu  Ae  bénéfice  pnr  lui  7  èglé.  Sur  quoi 
je  fais  à  M.  Bigot  une  qucftion  toute  fimple  :  Le  prix  à 
pafTer  aux  marchandifes  dJpcndoit- il  donc  uniquement 
d'un  règlement  de  bcnciice  félonie  cours  du  commerce, 
qui  éroit  connu  de  tous  les  habitans  f  Ne  dépendoit-il 
pas  encore,  ôc  principalement,  de  la  connoiflance  des 
frais  ôc  articles  de  dépenfcs  qu  avoit  entraîné  le  tranfport 
des  marcliandifes,  ôc  qu'  dévoient,  en  partie,  nécefîaire- 
ment  entrer  dans  les  prix  qu'on  fixoit  à  celui  des  marchan- 
difes ?  Si  M.  Bigot  le  nie,  fufagc  conftant  du  commerce 
&.  la  raifon  le  confondra. 
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Cefl  donc  fur-tout  ce  fécond  article  qui  foUicitoit  un 
rèplcment  de  la  part.  Un  ordre  clair  ôc  précis  portant 
Tant  pour  cent  pour  le  bénéfice  du  cours  ,  &  Tant  pour 
cent  pour  partie  de  frais  occafionnés  par  les  marchaii- 
difts  ,  auroit  règle  le  prix  de  ces  marchandifes  aufli  cxac« 
tement  eue  fi  l'achat  eût  été  précédé  d'un  marché.  Alors 
le  contrôleur  eut  été  il  bien  guidé  dans  fon  appréciation, 
qu'il  n'auroit  eu  qu'à  ajouter  fimplement  ,  au  prix  porté 
par  cet  ordre  ,  le  prix  d'achat  de  France  ;  &  tout  eut  été 
confommé  de  part  &  d'autre.   Mais ,  dans  l'opération  pro- 
poféc  par  M.  Bigot,  rien  n'étoit   confommé  pour  lui^ 
parce  que  l'appréciation  le  regardoit  ;    parce  qu'en  cas 
qu'il  jugeât  à  propos  de  s'en  décharger  fur  le  contrôleur, 
ilfalloit,  outre  le  bénéfice  du  cours,  qu'il  n'a  point  réglé 
quoi  qu'il  en  dife ,  régler  encore  le  prix  à  paffer  pour  par- 
ties de  dépenfes  occafionnées  pour  les  fournitures.  Donc, 
pour  parler  avec  l'élégance  ôc  lafinefTe  de  M.  Bigot ,  il  y 
a  bien  de  la  mauvaife-fii  à  dire  que  tout  eft  confommé, 
quand  ie  plus  difficile  relie  à  faire. 

C'eftune  folle  réponfe  que  celle  du  mémoire  de  M.  Bi- 
got, qui  oppofe  ,  aux  preuves  que  je  viens  de  développer, 
les  ordres  de  bénéfice  donnés  au  fieur  Villers  (2)  mon 
fucceffeur  ;  parce  que,  1°. ,  de  ce  qu'il  lui  a  donné  de  tels 
ordres,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  m'en  ait  donné  aulTi  :  20. ,  parce 
que  les  douze  ordrei>  dont  il  parle  ne  prouvent  point  qu'il 
lui  en  ait  donné  toujours  ,  &  à  chaque  achat  de  marchan- 
difes  pour  le  Roi  ;  comme  les  ordres  que  je  conviens  avoir 
reçus  pour  quelques  parties  de  marchandifes  fournies  par 
certains  particuliers  en  divers  temps  ,  ne  prouvent  pas  non 
plus  que  j'aie  reçu  les  mêmes  ordres  en  toute  autre  occur- 

(z)  Quand  M.  Bigot  dit ,  page  4^  -,  pa"»  *  de  fon  mémoire ,  que  j'ai  dénié  avoir 
Tf  çu  de  lui  l'ordre  de  bénéfice  au  prix  du  cours ,  c'eft  que  j'ai  bien  fenti  que,  fi  je 
l'avouois,  M.  Bigot  me  forccroit  à  le  repréfenter.  Voilà  encore  un  de  ces  traits 
qui  décelé  une  grande  erreur.  Comment  M.  Bigot  n'a-t  il  pas  inftruit  fon  défen- 
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feur  que  tout  o"rdre  donné  par  écrit ,  par  un  intendant  à  un  contrôleur ,  refte  dé- 

"u  contrôle,  fur-tout  s'il  porte  r'-glement;&  qu'il  n'eft  permis  ni 


qui  deceie  une  gran 
leur  que  tout  or" 
pofé  au  bureau  d 
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occafion,  il  n'eût  pu  détourner  lefdiw ordres  fan«  commettre  une  faute  contre 
l'ufage  du  (èrvice. 
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rence  :  parce  qu'enfin  M.  Bigot  a  pu  changer  de  fyftême 
pendant  ia  guerre  ,  qui  occafionnoit  d'un  jour  à  l'autre  des 
révolutions  confidtfrables  dans  le  cours  du  commerce,  & 
fe  piquer  de  plus  d'exaditude  fur  cette  partie  de  fon  admi- 
nidration  dans  les  dernières  années  ,  ne  fut-ce  que  pour 
«jutorifer  à  dire  qu  il  avoit  tenu  la  même  conduite  avec 
»moi.  Mais  voici  un  (ait  qui  va  prouver  combien  M.  Bigot 
en  impoL  à  cet  égard.  îl  dit  (  page  48  cle  la  féconde  par- 
tie de  fon  mémoire  )  que  /ejkur  Fayolk .  qui  a  et.  au  bu- 
rtau  du  contrôle  fous  le  {kur  Breard  depuis  l-J  $  ^  jufqutn 
I7f  7  ,  atiefh  que  le /leur  Bis^ot  emoj  oit  toujours  au  con^ 
trùie  les  ordres  du  bénéfice,  i  e  fieur  Fayolle  n  a  jamais  été 
ûu  contrôle  fous  mes  ordres  :  celaétoïc  impoflible,  puU- 
ouil  n'a  raflé  en  Ci^nada  qu'après  mon  dé,  art  de  cette 
colonie.  C  eft  bit^n  là  le  cas  d'appliquer  à  M .  Bigot  ce  qu  il 
dit  fi  élégamment  (  p.  1 99 ,  pa'^tie  féconde  )  .•  tJfortet  men- 

ddceni  ejje  memorcnu  „        .    r  1  '  Ji 

40.  On  m'impute  calomnieufement  d  avoir  fur-apprécié 
les  marchandiies  vendues  au  Roi.  Le  mémoire  de  M.  Bi- 
F0t(  page  n  ->  P^rfie  féconde)  énonce  ainli  ce  prétendu 
crie*"-  i/  (M.  Bipot)  d  avait  que  V  ordre  du  bénéfice  à  don- 
ner. Cet  ordre  nétoUfoint  t appréciation.   Or  ily  avait  une 
telle  différence  entre  lunèClautt.  que  la  règle  pouvait  être 
bonne  .  éC  t appréciation  mauvaije.  Utt  pojjibilite ^^[^'^"'^ 
','éduiteenaae.Ni:\\7iàonc  le  but  où  vouloit  arriver  M.  13i|:ot 
par  Tes  détours  &  fes  fidions.  Je  dis  par  fes  détours  j  car  li 
a  fuppofé  ,  contre  le  texte  de  l'ordonnance  désarmées  na- 
vales ,  que  l'appréciation  re^ardoit  k  conrroieur  &  non 
îintcndant  :  premier  détour.  Il  a  avance  qu  il  donnoit  tou- 
jours }ar  écrit  l'ordre  du  bénéfice  félon  le  cours  :  .AcW 
d  tou  .   Il  a  prétendu  que  tout  étoit  consommé  ,  quand  \\ 
avoit  donné  cet  ordre  :  /  ui/ieme  détour  :  ou ,  pour  adoucir 
l^s  eypreiïions  trop  ciues  &  fi  fouvent  répétées  daiis  le 
jnémoirc  de  M.  Bi^'  -  ,  troifien.e  erreur.  Que  lui  rcft  -t-il 
donc  pour  établir  cette  foulîe  accufation,  que  lef^curLreard 
M.  fiir-app  ecié  les  iru:rchandi(es  vendues  an  lai  f  Son  aveu, 
.P.r  ^î  ,-i-épondr,i-t-il.  Il  efl  convenu  (3)  quayec  dsodres  relies  au 
(A  M   Bi-.t,  en  parlant  d- un  marché  i-afl-iaYCtCviaiOurictranîiorc  des 
K::)  '*'•  "  ,0     '        i  cou: S 
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cears  pour  les  marchandlfes  au  bénéfice,  U  a  fait  des  appré" 
dations  au-deffus  du  cours.  Jamais  je  n'ai  fait  une  telle  dé- 
claration ,  puifque  j'ai  toujours  foutenu  &  démontré  que , 
pour  la  plupart  des  marchandlfes,  notamment  pour  celles 
des  fleurs  Gradis ,  je  n'ai  jamais  re^u  d'ordres  de  bénéfice 
par  écrit  &  félon  le  cours:  c'eft  donc  une  nouvelle  calom- 
nie qui  vient  à  l'appui  de  la  précédente.  Un  homme  ,  qui 
fe  plaint  avec  emphafe  d'un  édifice  de  procédures  élevé  contre 
lui .  ne  devroit-t-il  pas  rougir  d'élever  centre  moi  un  édifice 
de  faits  hafardés.Le  premier  efl:  élevé  par  les  mains  refpec- 
tables  de  la  juftice ,  &  le  fécond  par  la  malignité  &  la  mau- 
vaife-foique  lajuftice  réprouve.  L'excès  que  je  crus  d'abord 
avoir  faitfurle  cours  du  commerce,  ne  regardoit  que  les  mar- 
chandlfes des  fleurs  Gradis.  A  l'égard  de  l'appréciation  des 
vivres ,  j'ai  reçu  des  ordres  de  prix  de  M.  Bigot  :  &  qui 
que  ce  foit  ne  prouvera  que  je  m'en  fois  écarté ,  quant 
aux  parties  de  marchandlfes ,  foit  achetées  fous  main  par 
ordre  de  cet  intendant ,  foit  fournies  par  les  marchands 
de  la  colonie.  J'en  ai  toujours  porté  les  prix  fur  les  états 
de  fournitures  expédiés  par  le  garde -magafin  ,  conformé- 
ment aux  états  &  faftures  que  me  remettoient  les  four- 
niffeurs ,  auxquels  je  m'en  rapportois  forcément,  parce  que 
je  n'ai  jamais  eu  connoiflance  de  ces  fournitures  qu'au 
moment  où  on  venoit  me  requérir  d'en  mettre  le  prix  aux 
états  expédiés  du  magafin:  je  n'ai  donc  pu  excéder  le  cours 

effets  du  Roi ,  &  de  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  l'interrogatoire  ,  qfû  crqyolt 
lui  avoir  accordé  9  ,  lo  ou  i\  l'v.  pour  cent,  prétend  qu'il  s'cd  trompe  dans  fa  ré- 
ponfe ;  &  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  contre  lui ,  parce  qu'elle  étoit  le  refultat 
d'une  combinaifon  faufle ,  &  faite  fur  le  champ  à  l'occafion  de  ce  qu'on  lui  ob- 
ieifloit  que  Cadet  avoit  eu  autant  de  profit  que  de  dépenfe  dans  ce  marche.  Je 
ne  critique  point  cet  endroit  de  la  juftification  de  M.  Bigot;  mais  je  demande 
comment  il  peutauiourd  hui  fe  prévaloir  d'une  réponfe  toute  femblable  que  j'ai 
faite  dans  une  pofition  bien  plus  embarrafTante  ?  On  m'attaque  avec plufieurs co- 
lonnes de  chiffres,  qui  démontrent,  me  dit-on  ,  que  mon  appréciation  a  porte 
les  marchaiidifes  des  fieurs  Gradis  plus  haut  que  celles  des  marchands  de  Québec 
fournies  au  Roi  dans  le  même  temps.  Je  ne  puis  faifirunc  opération  fi  compli- 
quée ;  &  je  réponds,  en  la  fuppofant  )ufte  &  sûre ,  qu'il  y  aura  donc  eu  apparem- 
nient  quelque  excéder:  fur  le  cours ,  ou  que  la  difFerence  vient  des  frais  que  )  ai 
compris  dans  l'appréciation.  Bientôt  après,  rendu  a  moi,  je  dctruis  la  compa- 
raifon,  &  iciullific  mon  appréciation  par  un  calcul  précis  &  exad  :  &  a»10"r- 
d'hui ,  maU'ré  la  preuve  adminiftrécde  mon  innocence  fur  cet  article,  J\l. Bigot 
fc  prévaut  de  mon  premier  embarras,  ccmme  de  l'aveu  formel  d  une  prevari- 
«ation,  Quelle  inconléquence  ! 
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dans  rapprdciatîon ,  que  relativement  aux  marchandifes 
des  fleurs  Gradis  :  mais  j'ai  démontré,  dans  l'addition  à 
mon  mémoire ,  que  je  leur  avois  toujours  alloué  un  prix 
inférieur  au  cours  du  commerce ,  déduaion  faite  d'une 

partie  des  frais. 

Il  eft  vrai  que,  dans  mon  dernier  interrogatoire  ,  &  non 
dans  aucune  de  mes  confrontations  (  comme  l'avance 
fàuflfement  le  mémoire  de  M.  Bigot  ),  j^ai  dit  que  je  voyois , 
par  les  comparaifons  établies  par  M.  le  Rapporteur  du 
montant  des  ventes  quont  faites  au  Roi  chaque  année  les 
fleurs  Gradis  ,  avec  celui  qu'auroient  produit  les  mêmes 
marchandifes  vendues  au  prix  porté  fur  les  regiftres  d'au- 
cuns marchands  de  Québec ,  que  la  différence  qui  paroif- 
foit  en  réfulter  ne  pouvoit  provenir  que  des  dépenfes  qui 
avoient  été  comprifes  dans  les  prix  des  marchandifes ,  ôc 
de  ce  que  le  prix  du  cours  n'auroit  pas  été  affez  exaftement 
fuivi  dans  les  appréciations  faites  de  ces  marchandifes  : 
mais  alors  je  ne  pouvois  difcuter  fur  le  champ  des  opéra- 
tions d'arithmétique  faites  avec  un  travail  infini ,  telles 
que  celles  qui  avoient  été  employées  dans  ces  comparai- 
fons. Je  ne  pouvois  donc  manquer  d'être  embarraffé.  Les 
réfultats  paroifToient  démontrer  de  l'excès  dans  les  ven- 
tes ,  &i  conféquemnient  dans  les  appréciations.  Les  caculs , 
qui  amenoient  les  réfultats  ,  n'étoient  pas  de  nature  à  être 
approfondis  au  premier  coup-d'ciil.  Je  me  trouvai  donc 
dans  la  pofition  d'un  homme  à  qui  s'offre  une  difficulté 
imprévue ,  qui  ne  peut  la  réfoudre  qu'à  force  de  médi- 
tations ,  &  qu'on  preffe  en  même  temps  de  répondre  fans 
délai.  J'étois  bien  fur  de  n'avoir  aucune  manœuvre  répré- 
henfible  à  me  reprocher  ;  mais  il  ne  fuffifoit  pas  d'en  être 
fiir  -,  il  falloir  faire  palfer  ma  propre  certitude  dans  l'efprit 
des  juges  ,  en  montrant  le  vice  d'une  comparaifon  qui 
fembloit  dépofer  contre  moi  :  ôc  c'efl  ce  qui  ne  pouvoit 
être  l'ouvrage  d'un  moment.  Mais,  dès  que  j'eus  le  temps 
d'y  vaquer ,  je  parvins  à  démontrer  que  ces  comparaifons 
ne  pouvoient  fe  foutenir,  en  prouvant  clairement  que  le 
profit  des  fîeurs  Giadis  étoit  inférieur  à  celui  qu'avoit  pro- 
duit aux  marchands  de  Québec  les  ventes  qu'ils  avoient 


faites  dans  le'même  temps.  Ainf^quand  j'aurois  avoud  dans 
ce  moment  qu'il  y  avoit  eu  une  fur-appréciation  ,  ce  qui 
n'eft:  pas ,  cet  aveu  précipité  &  indifcret  ne  pourroit  con- 
tre-baiancer  une  preuve  certaine  &  pofitive  de  la  légiti- 
mité de  mes  appréciations,  telle  que  je  l'ai  fournie  depuis. 
Car  tout  le  monde  ftjait ,  &  M.  Bigot  convient  lui-môme , 
qu'en  matière  criminelle  le  fimple  aveu  d'un  accufé  ne 
prouve  rien  contre  lui  ;  au  lieu  qu'une  fupputation  exa£le 
prouve  tout  dans  l'affaire  dont  il  s'agit.  Que  penfer  à  pré- 
fent  de  la  bonne-foi  d'un  accufateur  qui  abufe  d'un  mot 
échappé  dans  un  inftant  de  perplexité  &  d'ignorance ,  ôc 
qui  aftefte  de  fermer  les  yeux  fur  une  preuve  vidorieufe 
de  l'innocence  de  celui  qu'il  accufe  ? 

p.  Il  fe  trompe  en  effet,  ou  il  effaye  de  tromper,  en 
fuppofant  conftamment  que  j'ai  porté  dans  l'appréciation 
des  frais  qui  ne  dévoient  pas  y  être  compris.  Les  mar- 
chandifes  des  fieurs  Gradis,  comme  le  fçait  bien  M.  Bi- 
got, coûtoient  plus  de  trente  pour  cent  de  frais  aces  né- 
gocians  par-deffus  ceux  de  l'achat  en  France.  Comment 
voudr oit-il  que  j'euffe  fait  abUraftioi;  Je  ces  frais  dans 
mon  appréciation  ?  Ils  accufoient  fidèlement  le  prix  coû- 
tant en  France.  En  y  ajoutant  un  bénéfice  de  vingt  pour 
cent,  on  ne  les  eut  donc  pas  dédommagés  de  leurs  frais.  Je  l'ai 
dit  &  prouvé  ;  ils  y  euffent  perdu  dix  pour  cent,  &  quelque- 
fois plus.  Cette  opération  eut  donc  été  de  ma  part  une 
vexation  criante.  Quoi  !  il  faut  apprendre  à  M.  Bigot  que 
les  frais  qu'entraînoient  n^ceffairement  le  chargement  ÔC 
le  tranfport  des  marchandifes  ,  fur-tout  dans  les  pays  éloi- 
gnés ,  doivent  être  comptés  pour  quelque  chofe  dans  la 
vente  6c  l'achat  !  que  ce  font  ces  frais,  plus  ou  moins  con- 
fidérables,  &  le  plus  ou  moins  de  rifque  6c  d'encombre- 
ment joint  aux  frais,  qui  règlent  leur  valeur  ôc  leur  prix 

dans  le  commerce!  w^    /» 

M.  Bigot   auroit   dû  donner  a   fon    défenfeur  ces 

premières  notions ,  pour  obvier  à  des  méprifes  fi  groffiè- 

res  ôc  fi  propres  à  défigurer  fon  mémoire.    Si  ce  principe 

■  eft  évident  dans  le  commerce  ,  la  conclufion  ne  l'eft  pas 

moins.  Il  eft  donc  de  l'équité  de  l'appréciateur  d'avoir 
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dgard  à  une  partie  de  ces  frais  dans  fon  appréciation. L'ufage 
confiant  du  commerce  ddpofe  également  en  ma  faveur.  Je  ne 

fuis  dore  nullement  réprOhenfible  d'avoir  tenu  compte  aux 
Gradis  d'une  partie  de  leurs  trais  dans  l'appréciation  de 
leuis  fournitures.  Donc  ,  ayant  démontré  ailleurs  qu'ils 
en  ont  un  bénéfice  moindre  que  celui  du  marchand  de 
Québec  qui  vendoit  au  Roi ,  je  me  purge  du  reproche  de 
la  fur-appréciation  ;  donc  il  ne  refte  à  M.  Bigot  que  le 
regret  de  s'être  épuifé  en  faux  allégués  &  en  raifonnemens 
frivoles  pour  me  trouver  en  faute. 

6°.Pouroppofer  aux  efforts  multipliés  de  la  mauvaife- 
foi  toutes  les  forces  réunies  de  la  vérité  ,  je  vais,  par  fur- 
abondance  de  preuves  ,  mettre  fous  les  yeux  des  juges  Ô€ 
des  kaeurs  les  diverfes  réponfes  de  M.  Bigot  avec  toutes 
leurs  difparates.  On  y  appercevra  fenfiblement  le  conflit 
de  la  vérité  avec  l'intérêt  perfonnel  ;  du  langage  de  l'homme 
abandonné  à  fa  confcience  &  à  fa  droiture  naturelle ,  avec 
les  défaites  artificieufes  de  l'homme  conduit  par  des  gui- 
des habiles  &  expérimentés  dans  le  dédale  des  procédu- 
res. J*ofe  me  flatter  que  ce  coup-d'œil  achèvera  d'affurer 
le  triomphe  de  mon  innocence. 

Premier  interrogatoire  de  M.  Bigot.  Il  a  fôutenu  qxiii 

avoit  réglé  It  bénéfice  des  marchandij es  fournies  par  Us Jhur  s 

Gradis  avec  le  Jîeur  Breard* 

Confrontation  du  20  feptembre  17(^2  :  A  déclaré  avoir 

dit  au  fleur  Breard  d'apprécier  les  marc  handif es  fournies  par 

les  Jieurs  Gradis  au  cours  du  commerce. 

Dernier  interrogatoire  de  M.  Bigot  :  A  dit  qiiil  avoit 

donné  au  Jîeur  Breard  le  règlement  du  prix  des  marchandifes  ^ 

chaque  fois  qii  il  en  avoit  été  fourni  dans  les  magafins  du  Roi; 

le' quels  prix  étaient  conformes  ^  a  quelque  choje  près  ^  au  cours 

du  commerce  ^  du  moins  fur  le  compte  qu  on  lui  en  rendait. 
Confrontation  du  p  mars  1755  :  /î'  dit  (  M.  Bigot  )  quil 

avoit  toujours'  envoyé  au  contrôle  le  lèglementdu  prix  des 

marchandifes  ^foit  à  bénéfice  ^foit  àprixfait^  comme  pour 

celui  des  vivres. 

Dans  la  féconde  partie  du  mémoire  de  M.  Bigot ,  page 

3(5,  &  en  beaucoup  d'autres  endroits,  il  eftdit  queM.  Bi- 


gotfxoit  le  prix  du  bénéfice  après  s  être  'affûté  du  cours .  dans 
un  ordre  par  écrit  qu'il  donnait  au  contrôleur. 

Voilà  un  échantillon  bien  remarquable  des  variations 
que  produit  dans  une  tête  humaine  le  choc  tumultueux 
des  intérêts  6c  des  vérités  :  On  y  voit  les  faits  fe  plier 
aux  circohftances  ;  fe  métamorphofcr  d'un  temps  à  l'autre 
dans  la  même  affaire  ,  dans  la  bouche  du  môme  homme 
qui  avance  un  fait ,  le  modifie ,  l'arrange ,  le  rétrade  enfui- 
te  :  comme  fi  les  faits  étoient  au  fervice  de  l'accufé  ;  affu- 
jettis  de  leur  nature  à  fes  vues,  à  fes  intérêts  ;  fouples  ôc 
dociles  à  prendre  fous  fa  main  toutes  les  formes  qui  Im 
plaifent  ;  prompts  6c  faciles  à  rentrer  dans  le  néant,  fi  on 
lui  confeille  de  les  dépouiller  de  leur  exiftence. 

Effayons  de  fuivre  dans  une  marche  fi  tortueulb  M. 
Bigot.  //  a  réglé  avec  le  fieur  Breard  le  bénéfice  des  mai"  ^Pf^ermer 
chandifes  fournies  par  lesfieurs  Gradis.  ^  ,oire. 

Et  il  foutient   ailleurs    qu'il  lui  avoitditde  les  appre-  confronta- 
cier  félon  le  cours  du  commerce.  Mais,  s'ilavoit  réglé  ce  jion  du^c> 
bénéfice  avec  le  fieur  Breard,  il  n'avoit  donc  plus  rien 
à  lui  dire  là-defl"us  :  ôc ,  s'il  lui  a  dit  d'apprécier  les  mar- 
chandifes  des  lieurs  Gradis  au  cours  du  commerce ,  il 
n'avoit  donc  rien  réglé   avec  lui   fur   le  bénéfice  ;  car 
rèder  une  affaire  avec  quelqu'un  ,  ou  lui  ordonner  de 
la  faire  de  telle  façon  ,  ce  font  deux  procédés  bien  dit- 
férens.  Le  premier  ,  eft  celui  de  deux  affociés  qui  con. 
viennent  enfemble  de  leurs  faits.  Le  fécond,  eft  celui 
d'un  fupérieur  qui  explique  fes  volontés.  Que  M.  Bigot 
choififfe  donc  entre  ces  deux  énoncés  :   quelque  parti 
qu'il  prenne ,  U  s'enfuivra  qu'il  n'a  donc  pas  donne  au 
ficur  Breard   le  règlement  des  marchandijes  chaque  jois    Dernier 
eu  il  y  en  a  ew  dejbumies  ;  éC  que  cépdx  ttoit  confirme,  ^o^- 
à  quelque  chofe  près,  au  cours   du  commerce  ,   du  moins 
fur  le  compte  quon  lui  en  rendait.   Il  faut  donc  qu  il  re- 
nonce à  fes  deux  premières  dépofitions  pour  s  arrêter  à 
la  troifième.  Je  veux  qu'il  le  puiffe  fans  décréditer  cette 
dernière.  On  fixait  donc  enfin  à  quoi  s  en  tenir  aVe-  ^, 
Bieot;  il  ne  variera  plus  ,  du  moins  il  fautlelpé-  ..  '.' 
Tfons  à  préfent Ton  mémolte  j    ou  plutôt  rappy.....uî- 
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nous  le  texte  dé]ï  cît<?.  M.  Bigot  fixait  le  prix  du  béné- 
fice^ après  s  être  affurédu  cours  ^  dans  un  ordre  par  éciitijuil 
donnoit  au  contrôleur. 

Ce  ii'eft  donc  plus  fur  le  prix  du  cours,  à  quelque 
chofe  près ,  qu'il  règloit  le  bénéfice  :  ii  iétoit  ajjure  du 
cours;  ce  n'étoit  pas,  fans  doute  ,  poui  k  suivre  à  quel- 
que chofe  près  ;  il  ne  dira  pas  qu'on  pouvi  t  lui  en  ren- 
dre un  compte  infidèle.  Devoit-il  ignorer  'c  que  f<ça- 
voit  le  dernier  habitant  de  Québec?  Non,  l  ne  l'igno^ 
roit  pas  ;  fans  quoi ,  il  ne  pourroit  dire  qu'il  i>  -.toit  aifuro 
du  cours.  Quelle  inconftance ,  quelle  bigarrure ,  ôc  quelle 
PagcîRé,  oppofition  perpétuelle  avec  foi-même  !  Que  M.  Bigot 
*""•  *•  ouvre  donc  lui-même  les  yeux  éC  quil  voie.  Des  con- 
frontations ôc  des  interrogatoires  qui  fe  démentent 
&  qu'il  dément  enfuite  ;  une  réponfe  qui  contrafte 
avec  la  précédente  ;  une  troifième  qui  ne  s'accorde  pas 
mieux  avec  les  deux  autres  ;  &  des  textes  multipliés 
dans  fon  mémoire,  qui  les  renverfent  toutes!  A-t-il  cru 
que  tout  le  monde  ,  jufqu  à  ceux  qu'il  attaque  fans  gar- 
der de  mefure ,  s'entendroient  avec  lui  pour  fermer  les 
yeux  &  ne  pas  voir  ?  qu'un  public  éclairé  ne  s'apperce- 
vroit  pas  qu'il  joue  le  rôle  d'un  vrai  Prothée  qui  échappe 
fans  cefle  à  la  faveur  de  fes  changemens  ? 

70.  Il  ne  me  refte  plus  ,  pour  terminer  cet  article  ,  & 
porter  ma  juftification  au  dernier  degré  de  l'évidence  , 
que  de  faire  un  détail  exaft  de  ce  qui  étoit  obfervé  pour 
les  achats  des  marchandifes  que  M.  Bigot  faifoit  faire 
dans  la  ville  de  Québec. 

Il  eft  prouvé  au  procès  que,  quand  M.  Bigot  avoit 
befoin  de  marchandifes  pour  le  magafin  du  Roi  ,  il  le? 
faifoit  acheter  par  le  garde-magafin ,  qui  faifoit  ces  achatr, 
dit  M.  Bigot ,  chez  les  marchands  auxquels  il  JugeoiL  u 
propos  de  s'adreffer.  Ce  mouvement  fe  faifoit  dircfte- 
ment  de  M.  Bigot  au  garde-magafin ,  &  ils  étoient  les 
feuls  qui  connuflej^^i  q\iels  étoient  les  fournifleurs.  Les 
marchandifes  n'entcoienv  pas  toujours  dans  le  magafin  du 
Roi  i  quelquefois  ;c  gurcie- magafin  les  faifoit  emballer 
chez  le  fournillèur  inême  pour  éviter  les  frais  de  voiture, 


&  de  là  il  les  fà'ifok  charger  fur  des  bâtîmens  pour  fuî- 
vre  la  deftination  qui  leur  ëtoit  marquée  par  M.  Bigot. 
Que  ces  marchandifes  entraflent  ou  n'entraflfent  pas  dans 
le  magafin  du  Roi ,  le  contrôleur  n'en  étoit  point  in- 
formé i  ainfi  point  de  vifite  ,    point  de  recette  ,  autre 
que  celle  du  garde  magafin  ;   il  n'avoit  connoiflance  de 
ces  achats  que  quand  les  états  des  marchandifes  luiétoient 
préfentés.  Ce  fait  eft  conftaté  par  les  interrogatoires  :  ni 
M.  Bigot,  ni  le  fieur  Eftebe  n'ont  ofé  dire  le  contraire. 
Cependant,  fuivant  l'ordonnance  des  armées  navales.de 
i6Sç  y  tit.  4,  art.  i  ,   je  devois  avoir  connoifTance  de 
la  recette  des  marchandifes  dans  le  magafin  du  Roi.   Je 
n'ai  pu  l'avoir,  puifque  M.  Bigot  faifoit  faire  les  achats 
I  mon  infçu  ,   &  que  je  n'étois  point  informé  de  la  re- 
cette. Cependant  il  étoit  de  conféquence  pour  les  inté- 
rêts du  Roi ,  ôc  par  rapport  aux  prix  à  paffer  à  ces  mar- 
chandifes ,  que  le  contrôleur  vît  par  lui-même  leur  ef- 
pèce  &  leur  qualité ,  pour  éviter  toute  furprife  de  la  part 
du  fourniffeur  ;  auquel  il  a  fallu  ,    de  toute  nécefiîté  , 
qu'il  s'en  foit  rapporté ,  faute  d'avoir  été  mieux  inftruit. 
Lorfque  les  marchandifes  étoient  portées  en  recette , 
le  garde-magafin  en  expédioit  les  états  fous  les  noms 
qu'il  jugeoit  à  propos  ,  mais  rarement  fous  ceux  des  vé- 
ritables fourniffeurs  ;  ce  qui  empêchoit  fouvent  le  con- 
trôleur de  les  connoître. 

La  plupart  du  temps  ces  états  étoient  remis  au  con- 
trôleur par  le  garde-magafin  ,  &  quelquefois  par  les  four- 
niffeurs mêmes. 

Le  contrôleur  règloit  alors  le  prix  des  marchandifes 
qu'ils  contenoient,  fur  les  prix  énoncés  dans  les  faftures 
ou  états  que  lui  préfentoient  les  fourniffeurs ,  &  quel- 
quefois le  garde-magafin,  comme  il  eft  arrivé  pour  les 
marchandifes  fournies  en  divers  temps  par  le  fieur  CJi- 
verie ,  Ôc  en  i/y^  par  les  fieurs  Pean  6c  Peniffeau.  Il 
falloir  donc ,  comme  je  viens  de  l'obferver  ,  que  le 
contrôleur  s'en  rapportât  aux  prix  des  fa£lares ,  aux  états 
expédiés  à  l'appréciation  qui  lui  étoit  donnée. 

Le  contrôleur  dreffoit  les  marchés  fous  les  noms  qu'il. 
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24 
tupuvo'if  employés  dans  les  états.  Le  vrai  foiurniiTeur  ou 

le  prête- nom  fignoit  ces  marchés,  de  même  que  rmtei> 
dant  &  le  contrôleur.  Enfuite  les  états  fe  portoient  au 
bureau  des  décharges  ,  tenu  par  le  fieur  Barbel ,  qui  ex- 
pcdioit  Vordonnance  de  paiement.  Le  contrôleur  y  )oi- 
gnoit  une  copie  du  marché  par  lui  coUationnée  ;  &  cette 
ordonnance  étoit  portée  à  la  fignature  de  l'intendant.   ^ 

On  voit ,  par  ce  fidèle  expofé ,  que ,  dans  1  apprécia- 
tion de  la  plupart  des  fournitures,  j'étois  conduit,  en 
quelque  forte  machinalement,  par  des  arrangemens  pris 
fans  ma  participation,  &  qu'il  n  étoit  pas  en  mon  pouvoir 

de  réformer.  ,     ^ .      j  ux 

Si  M.  Bigot  eût  jugé  à  propos  de  faire  des  marchés 
pour  les  marchandifes ,  vivres  ôc  munitions  qu  il  faifoiP 
acheter  dans  l'intérieur  de  la  colonie ,  &  des  affemblées 
de  quelques  propriétaires  de  bâtimens ,  lorfqu'il  étoit  be- 
foin  d'en  fréter  pour  le  fervice,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
les  ports  de  France  ,  j'aurois  pu,  par  .0  moyen,  prendre 
connoiffance  des  différens  prix  de  fret  &  ae  fournitures  : 
&  c'étoit  en  effet  la  feule  voie  qui  eut  pu  me  diriger  bien 
furement  ;  car  on  f<^ait  qu'il  feroit  inutile  de  s'adreifer ,  en 
pareille  occurrence ,  à  un  marchand ,  qui  tient  dans  le 
fecret  les  arrangemens  particuliers  qu'il  fait  dans  iadmi- 
niftratioH  de  fon  commerce. 

M.  Hocquart,  prédéceffeur  de  M.  Bigot ,  quand  1  avoit 
des  achats  à  faire  pour  le  Roi,  raffembloit  chez  lui  un 
certain  nombre  de  marchands,  &  traitoit  avec  eux  avant 
que  d'accorder  les  fournitures.  C'eft  ainil  que  fe  con- 
clucient  fous  lui  la  plupart  des  marchés  ;  M.  Bigot  en  eft 
convenu  dans  fon  mémoire.  Le  contrôleur  alors  n  avoit 
qii'à  fuivre  les  conventions  faites  par  l'intendant,  &  por- 
ter, dans  les  états  expédiés  des  magafins,  les  prix  que  ce 
riernier  avoir  réglés  avec  les  fourniffeurs.  Je  n'ai  eu  au- 
cun de  ces  fecours.  J'y  ai  fuppléé  par  les  lumières  de  gens 
inftruits,  &  par  l'expérience  que  j'ai  pu  acquérir.  La  pro- 
bité m'a  toujours  fervi  de  bouffole  ;  ôc  jamais  aucun  motif 
bas,  aucun  intérêt,  ne  m'a  écarté  de  la  route  que  me  tra- 


,^oit 


1^   A  ci-%Tf\*ir   Kr" 


l'é'Hiité,    Dans  l'appréciation  des  fourni- 
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turcs  des  fîeurs  Gradîs;  mieux  înftruît  alors  ;  parce  que 
i'étois  leur  affocié  ,  je  leur  al  confervé  un  profit  fi  mo- 
dique ,  qu'il  s'eft  trouvé  inférieur  à  celui  des  autres  mar- 
chands ,  comme  je  l'ai  démontré.    Donc ,  fi  mes  apprécia- 
tions ont  été  défedueufcs ,  je  n'en  fuis  pas  moins  irrépro- 
chable; &  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'au  peu  de  connoif- 
fance  qu'on  m'a  donnée  des  fourniffeurs ,   &  de  refpèce 
&  qualités  de  leurs  fournitures.    Il  eft  donc  prouvé  ,  en 
récapitulant  tous  les  points  de  cet  article  ,  que  l'apprécia- 
tion ne  me  regardoit  pas;  que  je  n'ai  point  eu,  pour  les 
fournitures  de  marchandifes ,  d'ordre  de  bénéfice;  que  cet 
ordre  ,  eût -il  été  donné ,  ne  fuffifoit  pas,  Ôc  qu'il  eût  en- 
^core  fallu  en  ajouter  un  pour  partie  des  frais  de  marchan- 
'difes;  que  la  fur- appréciation  qu'on  m'impute  eft  une 
calomnie  pleinement  réfutée  ;  que  les  variations  6c  con- 
tradidlions  de  M.  Bigot  ôc  de  fon  mémoire  (ur  cet  article 
achèvent  d'en  convaincre  ;  qu'enfin  il  m'a  privé  de  tous 
les  fecours  que  jepouvois  &  devois  attendre  de  lui  pout 
être  furement  dirigé  dans  mes  appréciations  ;  qu'ainfi  fon 
mémoire  eft  plus  préfomptueux  que  concluant  dans  ce 
qu'il  hafarde  contre  moi  ;  Ôc  qu'il  fe  montre ,  comme  il 
dit  fi  joliment  lui-même,  //«J  mai- adroit  que  malin,» 
quand  il  choifit  un  point  fi  défavantageux  pour  triompher 
aux  dépens  de  l'innocence  &  de  la  vérité. 

TROISIEME      FAIT. 
Droits    du    Domainf. 

Pourquoi  M,  Bigot  avait- il  fait  déclarer  au  Bureau  des  Page  68 
domaines  (  page  (58  de  fon  mémoire)  qù  il  f ai  foi  tacheter  Jj,<-on.^^^ 
Us  marchandifes  de  la  Renommée  pour  le  compte  du  Koif 
Cétoit  afin  quon  ne  les  fit  pas  décharger  pour  les  vif^ter. .  .• 
Mais  cette  précaution  netoit  point  un  ohflacle  à  la  perception 
des  droits .  que  lefieur  Bigot  au  contraire .  par] a  déclara- 
tion .  annonçoit  être  dus  ;  èC  .  s  il  eut  voulu  en  exempter  ces 
marchandifes .  il  en  aurait  donné  V ordre  au  directeur. 

Je  ne  touche  cet  article  que  parce  qu'on  m'y  a  voulu 
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impliquer ,  comme  complice  du  tort  fait  au  domaine  ;  & 
je  réponds  au  mémoire  de  M.  Bigot. 

Si  la  déclaration  qu'il  faifoit  faire  au  domaine  n'éto't 
point  un  obftacle  à  la  perception  des  droits ,  i\  elle  étoit 
plutôt  un  avertifTement  au  diredeur  pour  les  faiie  payer, 
pourquoi  donc  deux  directeurs ,  liicceflivement  témoins 
pendant  fix  ans  que  ces  droits  ne  s'acquittoient  pas ,  ne 
m'ont- ils  jamais  contraint ,  par  les  voies  ufitces  en  pareil 
cas ,  à  les  payer  ?  Il  eft  naturel  de  croire  qu'ils  en  ont  été 
empêchés ,  foit  par  les  termes  de  la  déclaration  ,  foit  par 
l'intention  connue  de  l'intendant  que  cette  déclaration 
leur  annonçoit  ou  leur  rappelloit.  La  raifon  de  le  penfer 
eft  que  M.  Bigot  a  eu  égard  à  cette  déclaration,  chaque 
fois  qu'il  arrêtoit  les  comptes  du  diredeur  du  domaine. 
Car  autrement ,  les  droits  du  Roi  n'étant  point  acquittés 
par  le  particulier  dans  les  temps  limités  ,  le  diretleur, 
ainfi  qu'il  fe  pratique  dans  les  recettes,  devoir  contrain- 
dre au  paiement  des  droits.  Il  ne  l'a  pas  fait  ;  donc  un  or- 
dre fupérieur  le  retenoit.  De  plus ,  en  17;  i ,  temps  de 
ma  maladie ,  M.  Bigot  fit  faire  la  déclaration  des  marchan- 
difes  des  fieurs  Gradis  par  le  garde-  magafin  ;  ôc  les  droits 
ne  furent  pas  plus  acquittés  cette  année  que  les  précé- 
dentes &  les  fuivantes. 

Cependant  c'eft  M.Bigot  qui  a  dreffé  ou  fait  drefler  cette 
année  la  minute  du  compte  de  vente ,  &  qui  l'a  remife  au 
fieur  Eftebe  pour  la  faire  copier,  ainfi  que  ce  dernier  l'a 
déclaré  à  la  confrontation  du  1 1  mars  1753.  De  ces  faits, 
je  conclus,  1**.,  que  je  ne  puis  être  inculpé  pour  défaut  de 
paiement  des  droits  de  ces  marchandifes  :  2°. ,  que  l'exem- 
ption des  droits  dont  elles  ont  joui  ayant  duré  fi  long- 
temps fans  être  conteflée ,  il  eft  au  moins  très -probable 
que  M.  Bigot ,  qui  arrêtoit  les  comptes  du  domaine ,  &  qui 
n'a  jamais  trouvé  à  redire  à  cette  exemption,  l'a  procurée 
lui-même,  par  quelque  ordre  foit  énoncé  foit  indiqué 
dans  la  déclaration.  Eh  !  qui  ignore  que  les  fupcrieurs  ont 
le  privilège  d'être  entendus,  comme  on  dit,  à  demi  mot, 
&  que  Ici  paroles  fignificui;  fouvcnt  ce  qu'on  veut  f 
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QUATRIÈME     FAIT. 

Maison     de     Claverie. 

M.Bigot  dit,ou  plutôt  on  lui  fait  diïe,que  le  fleur  Brearda   Page  %%  ; 
nié  dans fes  premiers  interrogatoires, éC  même  dans  les  premiè-  Ç^".^  ^^ 
res  confrontations  avec lejîeur  Eftebe ,qiiil  avoit  ete  interejje 
dans  la  mai/on  de  ClaveriennaisÀans  une  dernière  qu'il  a  fubi 
au  mois  de  mars  IJ  6^  ^  ilejî  convenu  .  un  peu  tard  à  lavé* 
rite  ^  qu  il  y  avoit  été  intérejfé. 

En  fuppofant  ce  texte  exaiSt  ôc  vdridique  ,  j'aurois 
fuivi  dans  cette  occafion  l'exemple  que  m'a  donné  M. 
Bigot ,  relativement  à  la  fociété  des  Gradis.  Mais  il  ne 
trouve  de  contradidion  dans  mes  premières  confronta- 
tions Ôc  dans  la  dernière  ,  que  par  une  inattention  réflé- 
chie &  affedée  au  fens  de  mes  paroles  :  car ,  dans  cette 
dernière  confrontation  ,  Je  dis  exprefTément  n  avoir  fçu 
être  intérejfé  dans  V étahlijfement  du  fleur  Claverie  que  par 
leJleur  EJÎebe  :  ce  qui  eft  très-conforme  à  mon  précédent 
interrogatoire  du  30  mai  17^2,  où  j'avois  dit  n'avoir  Ja- 
mais eu  de  fociété  ni  d'engagement  perfonnel  avec  le 
fieur  Claverie ,  par  rapport  à  fon  établifTement.  En  effet , 
j'ai  toujours  eu  affaire  au  fieur  Eftebe.  C'eft  le  fieur  Eftebe 
qui  Jugea  à  propos  de  mettre  dans  cette  fociété  des  fonds 
dont  une  partie  m'appartenoit ,  &  cela  fans  m'en  avertir. 
Je  n'avois  donc  qu'une  part  dans  l'intérêt  que  le  fieur 
Eftebe  avoit  acquis  fur  cet  établiffement ,  ôc  non  une  afifo- 
ciation  avec  le  fieur  Claverie  ;  je  n'étois  donc  pas  direc- 
tement intérelfé  avec  lui  ;  Je  n'ai  donc  rien  avancé  de 
faux  ôc  de  contradictoire ,  quand  j'ai  perfifté  à  dire  que 
je  n'étois  point  intérefTé  avec  le  fieur  Claverie  ,  puifqu*il 
n'y  avoit  aucun  pa£le  ni  accord  entre  nous  ;  Ôc  que ,  (\  Je 
me  fuis  trouvé  quelque  fonds  dans  fon  établiffement  , 
c'eft  du  fait  de  fon  afTocié  le  fieur  Eftebe  ,  ôc  non  du 
mien. 

On  dit ,  page  8  7 ,  féconde  partie  du  môme  mémoire  , 
que  le  fieur  Breard  a  déclaré  dans  fa  dernière  confrontation 
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qiLil  m'olt/çu  que  M.  Bigot  nvolt  été intérep dans  la  mat- 
Ton  de  Clavtriei  tandis  que.  dans f es  premiers  interrogatoi- 
res prefféfur  cet  article  par  différentes  interpellations,  il 
m'olt  conflamment  répondu  quil  ne  croyoit  pas  que  le  fieur 
Bisot  yfiit  intéreffé  i  qu'il  avoit  perfi fié  dans  cette  reponje  . 
se  au  recollement âC  aux  divei-fes  confrontations  qu  il  avoit 

^^"^Far^des  réponfes  auffi  contradictoires .  il  efl  convaincu 
d'en  avoir  impofé  à  la  jv (lice  .  ou  dans  les  premières  ou  dans 
la  dernière  ;  des-là  ilnejlplus  croyable  jur rien,  llyaplus. 
ilejidms  le  cas  de  laiticle  il  dutitr^  iS  ^^  ^ordonnance 
de  1(^7  0.  qui  veut  quonpuniffe  comme  faux-témoins  ceux 
qui  .  depuis  le  recollement,  rétractent  leurs  depofitions .  àL  l4S 
changent  da'is  des  circonflances  ejfeatielles.  ^ 

Voici  une  contradibn  plus  choquante  que  la  première , 
puifqu'elle  emporte  avec  elle  le  crime  du  faux-témoignar 
ce  •  ôç  j'^  ferois  bien  coupable  fans  doute ,  fila  mam  qui 
trace  ici  mon  arrêt  étoit  conduite,  du  moins  eette  fois  j 
par  la  iuft.ce  &  la  vérité  :  mais  la  prétendue  contradiaion 
n'exifte  point ,  puifquc  ce  qui  eft  qualifié  defaux-témoi- 
cnaee  eft  un  fimple  énoncé  de  la  vérité.  Le  logicien  fans 
fufteffe  ,  &  le  juge  fans  juftice ,  <iui  porte  contre  moi  un 
iugement  fi  rigoureux ,  ne  doit-il  pas  paffer  pour  un  diftar 
mteur  qu4  abufe  de  la  permiflion  qu'on  lui  donne  de  fc 
défendre,  pour  flétrir  Ôc  déshonorer  un  innocent  ?Or  je 
fouticns  qu'à  prendre  le  texte  de  fon  mémoire  te   qu  d 
eft,  on  peut  lui  montrer,  d'après  les  premières  règles  du 
laifonnement  ,  qu'il  n'y  a  nulle  contradidion  entre  mes 
premiètwS  &  dernières  réponfes.  Les  voici. 

Je  dis  dans  un  temps  :  ^  ,    «.,  t 

Je  ne  crois  pas  que  le  fieur  Figot  ait  été  mtéreffé  dans 
îa  maifon  de  Claverîe. 

Je  dis  longtemps  après  :  ,  ,     ,    ^,  ,       ,        -r  *. 

J'ai  f(iu  que  M.  Bigot  avoit  été  mtéreilé  dans  lamailoh 
'de  Claverie.Ces  deux  propofitions  ne  font  affurément  pas 
inconciliables ,  puifque  j'ai  pu  apprendre  dans  un  temps 
ce  que  je  ne  croyoispasdansun  autre.EUes  ne  fontdonc 
^^%  coïitradiaoires  ;  pas  plus  que  ces  deux-ci ,  dont  l'une 


2f^ 

fêroit  faitre  à  là  première  ledure  du  mémoire  de  M.  Bigot  f 
&  l'autre ,  après  les  réponfes  qu'on  a  faites ,  6c  qu'on  au-< 
ïoit  pu  faire  encore  à  ce  mémoire  : 

Je  ne  crois  pas  que  M.  Bigot  ait  rien  avancé  de  faux  SC  di 
contradictoin.  J'ai  fçu  que  M.  Bigot  avoit  avancé piufaurs 
chofes  faujfes  SC  contradictoires. 

On  fent  affez  la  facilité  d'accorder  ces  deux  énoncés.' 
Il  en  eft  de  même  de  mes  réponfes»  Quand  j'ai  déclaré 
que  je  ne  croyois  pas  M.  Bigot  intéreOé  dans  le  magafin 
de  Claverie  ,  je  ne  le  croyois  pas  en  effet  ;  ôc  j'ai  dit  vrai , 
quand  j'ai  dit  que  j'avois  fçu  qu'il  y  étoit  intéreffé.  Je  l'a- 
vois  eifedivement  appris  par  la  déposition  précife  &  cir* 
conftanciée  dufieur  Eûebe,  qui  a  affirmé  que  cet  inten- 
dant y  étoit  pour  un  quart.  J'ai  donc  dit  avoir  fçu  alors 
ce  que  j  avois  véritablement  fçu.  J'ai  donc  encore  dit  îa 
vérité,  il  n'y  a  certainement  là  ni  contradidion  ,  ni  faux- 
témoignage.  Me  reprochera-t-on  de  n'avoir  pas  circonf- 
tancié  le  fait>  &  expofé  les  preuves  que  je  pouvois  en 
avoir  ?  Je  n'ai  pas  le  talent  d'imaginer  des  faits ,  des  cir-» 
confiances  ,  cies  ufages  que  j'ignore  :  je  m'en  fuis  tenu 
précifément  au  vrai.  Ma  feule  preuve  étoit  renonciation 
pofitive  ôc.diflindte  du  fieur  Eflcbe  :  aufïi  n'ai-je  point  dit 
que  j  étois  fûr,mais  précifément  que  j'avois  fçu  que  M.Bi» 
got  étoit  intéreffé  dans  cette  maifon.  Efl-ce  donc  un  crime 
d'avoir  acquis  une  nouvelle  connoifTance  au  bout  de  fix 
mois  d'interrogatoires  &  de  confrontations  ?  Et,  quand  on 
l'a  acquife ,  efl-on  faux-témoin  pour  dire  à  fes  juges  qu'on 
l'a  acquife  en.  effet  ?  Me  dira-t-on  encore  que  cette  der- 
nière réponfe  indique  une  connoifTance  antérieure  au 
commencement  des  ptocédures,  A  cela,  je  répondrai  que 
ce  n'étoit  pas  mon  intention.  Tout  ce  qu'on  pourroit  en 
conclure ,  c'efl  que  je  ne  me  fuis  pas  fuffifamment  expli- 
qué en  àÀhïïtjai  fçu  .  fans  ajouter /a/  fçuparlesprocéf 
dures  SC  les  confrontations  avec  le  fleur  Kfiebe,  Mais ,  fi  c'efl 
un  crime  en  juflicede  parler  contre  fapenféè,  ce  n'en  fut 
jamais  un  de  ne  pas  développer  parfaitement  le  fens  de  ce 
qu'on  dit.  Une  queflion  ultérieure  m'eut  conduit  à  cette 
explication  \  on  ne  me  l'a  pas  faite  >  la  juftice  l'a  donc  jugée 
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inutile,ôc  confdquemment  je  fuis  très-excufable  de  n'avoir 
pas  penfd  moi-même  à  la  donner.  Eh  !  quelle  foule  d'exem- 
ples n'offre  pas  le  mémoire  de  M.  Bigot ,  des  faits  &  des 
circonftances  qu'il  dit  avoir  appris ,  &  n'avoir  appris  que 
parles  procédures f 

Vnus  utriqut 


Error    .,.'..#•••••• 

Qui  me  dérida  caudam  trahit. 

Il  dit  encore,  page  8^,  féconde  partie  de  fon  mémoî- 
re,  Q^  il  croit  Je  rappelUr  que  Bmard  afoutennpofitivtmeitt 
(fiie  V intérêt  du  peur  Bifrot  était  dans  la  part  £Eflebe. 

La  mémoire  de  M.  Bigot  feroit  bien  infidelle ,  ôc  Ton 
ne  pourroit  trop  s'en  délier,  s'il  croyoit  fe  rappeller  ce 
qu'il  n'a  jamais  fçu  ni  entendu.  Pour  moi  ,y>  ne  crois pas^ 
me  rappeller  ;  mais  je  fuis  fur  de  n'avoir  jamais  rien  dit  ni 
foutenu  qui  ait  trait  à  ce  que  M.  Bigot  croit  fe  rappeller. 
Je  ferois  fort  tenté  de  foupçonner  l'auteur  de  fon  mémoire 
de  croire  cela  pour  lui ,  ou  de  fuppofer  qu'il  le  croit.  J'en- 
trevois même  fa  rufe.  Il  a  probablement  fenti  qu  il  ne  me 
convaincroit  point  de  la  contradiaion  dont  il  m'accufe, 
à  moins  de  perfuader que  ces  mots,; ai fçu  que  M.  Bigot 
étoit  intérejfé  dans  le  magafin  de  Claverie.  énonceroient 
une  connoiffance  antérieure  au  procès ,  &  d'une  date  plus 
ancienne  que  la  prife  de  la  colonie  :  mais  il  n'a  rien  trouvé 
de  pofitif ,  qui  pût  opérer  cette  perfuafion.  Ainfi  il  a  pris 
le  parti  de  faire  croire  à  M.  Bigot  qu'il  fe  rappelloit  que 
j'ai  foutenu  pofitivement  que  fon  intérêt  étoit  dans  la  part 
d'Eftebe.  Cette  connoiffance  fi  détaillée  infinueroit  eftec- 
tivement  que  j'ai  fçu  la  chofe  de  fource  ;  &,  dès-lors  (4) 

'4)  Il  cft  bien  étrange  que  l'auteur  du  mémoire  de  M.  Bigor ,  qui  raifonne 
ici  fur  ce  nue  cet  accufé  croit  fe  rappeller ,  comme  d'après  un  f.iitconitate  juri- 
diquement, fe  permette  de  traiter  fi  outragcufement  l'auteur  de  la  requête  du 
ficur  Varin  »  pour  avoir  avancé ,  d'après  le  fieur  Varin  même ,  que  le  fieur  Kigot 
P,^  100  du   avoit  partagé  avec  lui  le  profit  d'une  fauflè  recette.  Dans  une  note  plus  inful- 
Jc^;ire  t   tante  ^ue  le  texte  même,  qui  Teft  déjà  beaucoup ,  il  qualifie  d'impoftcur  1  au- 
M.    Bigot  ,    teur  de  la  requête  :  Impc^urt ,  dit-il,  de  la  requête  ii  Varin  ,  démentie  par  Vann  lui- 
partie  2,         même  ^  qui  nel'a  vas  avancéem  dans fes interrogatoires,  ni  dans  jes  conjrontaiians 
aiec le  fieuT  Bigot.  Cette  impopre  lui  a  cependant  été  atteftee  comme  un  lait  par 
fon  client }  8c,  4e  plus ,  ii  cft  prouvé  ,  par  le  mémoire  d«  lîeur  Martel,  hgne 


feroît  côntraftcr  réellement  mes  premières  ôc  dernières 
réponfes.  Je  veux  qu*il  y  ait  de  la  fineffe  &  de  la  fubtilité 
dans  cet  expédient  :  mais  n'y  a-t-il  que  cela  ?  &  ^fi  je  qua- 
lifiois  ce  tour  comme  il  le  mérite ,  ne  trouverois  -  je 
point  quelque  article  dans  les  ordonnances  qui  ne  feroit 

fas  plus  favorable  à  M.   Bigot,  que  celui  qu'il  cite  ne 
eft  à  ceux  qui   contrcdifent  leurs  dépofitions  après  le 
recollement  f 

CINQUIÈME     FAIT. 

Pelleteries. 

Aux  pages    ico  &    102  de  ia  féconda  pa  le  du  mé- 
moire de  M»  Bigot,  on  lit  que  UJîeurEJlebe.en  iy$2  , 

Qflncourf  avocat ,  que  le  lîeur  Varin  l'a  foutenu  aux  confrontations.  Par  mes 
confrontations  avec  le  fleur  Varin,  ditlc/îeur  Maricl ,  pag.  iS  -,  j'apprends  qu9 
cette  recette  étoit  unef6lion ,  dont  lejieur  Varin  dit  avoir  partagé  le  montant  avec  les 
fleurs  Bigot  O  Pean ,  &<  m'en  avoir  remis  le  quart. 

Le  fau  rapporté  dans  la  requête  du  /îcur  Varin  porte  donc  fur  deux  témoigna- 
ges ,  qui,  pris  fcparément,  font  d'un  poids  égal  à  celui  fur  lequel  fe  fondele  dé- 
tcnfcur  de  i\I.  Bigot ,  pour  crier  à  l'importure  :  car  il  ne  perfuadcra  pas  que  le 
j^reffe  de  la  comniifllcn ,  fermé  pour  les  autres,  ait  été  ouvert  pour  lui  (êul.  Il  n'a 
donc  puifé  fcs  connoiflances  que  dans  le  rapport  d'un  accuféqui  parloitpour  fa 
propre  caufe  à  fon  confèil  &  à  fon  défenfeur.  Il  ne  fçaitque  par  lui  ce  qui  s'eft 
dit  ou  ne  s'efl  pas  dit  aux  interrogatoires  &  aux  confrontations.  Il  n'a  donc  point, 
fur  ce  qu'il  nie,  des  lumières  plus  (ùres  que  l'auteur  de  la  requête  du  fieur  Varin 
fur  ce  qu'il  avance.  11$  ne  font  donc  impofteurs  ni  l'un  ni  l'autre,  ou  ils  le  font 
tous  deux  ;  &  en  ce  cas  ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher  :  Car ,  pcurroit  lui  dire  l'au- 
teur   de   la  requête  du  fieur  Varin  ,  pourquoi  ,    oubliant   tous  les   égards 


.  .  ,       iigot  m  aiiure  qi 

dit.  Et  Varin  m'aii'urc  à  moi  le  contraire,  lui  répartiroit  fauteur  de  la  requétej 
Cet  endroit  de  votre  mémoire  cil  donc,  par  la  même  raifon,  ■aneimpofiurede  Bi-- 
got  y  dtmcntie  par  Varin  Un-mime, 

En  effet,  puifque  les  juges  ne  nous  communiquent  pas  les  originaux  des  piè- 
ces,c'efl  unenéccfîltc  pour  nous  de  nous  en  rapporter  chacun  à  nos  cliens.  Pour- 
quoi ferois-Je  donc  un  impofteur  fur  le  témoignage  du  mien  :  &  vous  un  oracle 
de  vérité  ,  quand  vous  êtes  l'écho  du  vôtre  f  Celui  des  deux  qui ,  dans  une  cautè 
iî  égale ,  croit  faire  pencher  la  balance  de  fon  côté  par  des  inventives ,  oublie  ce 
qu'il  doit  à  fa  proftflion ,  au  public ,  à  lui-même,  &  il  ne  fait  pas  moins  de  ton 
à  fon  jugement  qu'à  fa  réputation.  Quoi  de  moins  judicieux,  en  effet,  que  de 
lancer  ies  traits  qui  (è  réfléchiflcnt  nécefiliirement  fur  celui  qui  les  lance ,  pour 
le  biefler  de  les  propres  armes .' 
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aiant  acheté  les  pelleteries  du  Roi  .  le  pria,  d'en  accepter 
une  moitié  d'intérêts  i  êC  quil  eflconftaté  au.  procès  quil 
en  a  cédé  encore  un  quart  au  fieur  Breard jufqù en  lyS^. 
Il  leur  céda,  à  VunSC  à  Vautie.  paieils  intérêts  jufqù eit 

^  Je  n'ai  été  intéréffé  d  un  quart  dans  ces  pelleteries 
quejufqu'en  17JÎ  feulement;  ce  qui  cft  prouvé  par  les 
comptes  du  fieur  Goguet ,  chargé  par  Je  fieur  Eftebe  d  en 
faire  la  vente  à  la  Rochelle  :  ces  comptes  font  jomts 
au  procès.   Voilà  donc  une  méprife  de  trois  ans  fur  la 
durée  de   mon  intérêt    dans    les    pelleteries.    M.  Bi- 
got ,    qui   tire  un  fi  bon  parti  des  plus  petits   avan- 
fages  qu'on  lui  donne  ,  feroit  bien  valoir  celui-ci  en  la 
faveur^  &  il  ne  manqueroit  pas  d'en  déduire  une  Ion- 
ique fuite  de  conféquences  ;  à  moins  qu'il  ne  fe  conten- 
tât ,  comme  le  défenfeur  du  fieur  Pean  ,  de  qualifier  de 
bévue  infigne  cette  légère  erreur.  Pour  moi  qui  n  ai  pas 
fcéfoin  d'enfler  des  iriens,  &  qui  n'ai  jamais  penfé  a  nuire 
\  un  tiers  ,  beaucoup  moins  à  M.  Bigot ,  je  me.con- 
icnte  d'obfervcr  &  de  relever  cette  inexatoude. 

S  IX  I  E  M  E    FAIT. 
Postes  de  la  Baye  et  de  la  Mer  d'Ouest. 


féconde 

commerce 


M.  Bigot,  félon  fon  mémoire  ,  pag.  135  > 
partie ,  ne  seflpoint  mêlé  de  [ adminijiration  du 
des  pofles  delà  Baye  âC  de  la  Mer  d  Cuejl .  qui  a  ete 
confié  au  fieur  Breard  feul .  éC  tellement  Jeul .  que  c  efl 
entre  fes  mains  qùon  afaifi  tous  les  actes  de  cette  admi- 
niflration;  ,,,  .que.  s  il  y  avait  eu  quelque  malverfa- 
tien,  ce  feroit  au  fieur  Breard.  éC  non  à  lui.  qu  on  pour-, 

roit  le  reprocher,  .  ^ 

N'eft-ce  donc  pas  à  M.  Bigot,  &  non  au  fieur  Breard, 

qo'on  impute  qu'il  a  été  délivré  par  fes  ordres,  des  ma- 

gafins  du  Roi  de   Québec  &  de  Mont-Réal ,  des  mar- 

chandifes   pour  faire  des  préfens  aux  Sauvages  de  ces 

^  ^  deux 


deux  polies  ;  qu  il  a  été  délivré  également,  par  les  ordres 
de  cet  intendant,  des  canots  neufs  du  magafin  de  Mont- 
Réal  pour  le  fervice  de  ces  poftes ,  6c  qu'ils  ont  été 
remplacés  par  des  vieux  en  conféquence  defdits  ordres  ; 
&  enfin ,  que  le  fieur  Marin  a  dreflc  à  Mont-Réal  des 
états  des  dépenfes  faites  au  porte  delà  Baye,  au  compte 
du  Roi  ;  dépenfes  qu'on  prétend  être  fuppofées,  Ôc  dont 
le  fieur  Marin  s'eft  néanmoins  fait  payer  au  tréfor  fur 
les  ordres  de  M.  Bigot? 

Ces  délits,  vrais  ou  faux,  fe  font  paffés  prcfquç  tous 
à  Mont-Réal  ;  &  ma  commifiion  ne  me  donnoit  au- 
cune forte  d'infpetlion  dans  cette  ville  :  d'ailleurs  tout 
a  été  fait  par  des  ordres  fupérieurs. 

Comment  donc ,  ôc  fur  quel  prétexte  dit-on  dans  le 
mémoire ,  de  ce  ton  décidé  ôc  tranchant  qui  Supplée  fi 
mal  à  la  preuve  ,  que ,  s'il  y  a  eu  quelque  malverfation, 
ce  fcroit  au  fieur  Breard  qu'on  pourroit  la  reprocher  ? 
Et  que  reproche-t-on  f  des  dépenfes  ordonnées  par  M» 
Bigot  fur  le  compte  du  Roi ,  quoiqu'elles  ne  tournaffent 
qu'au  profit  des  particuliers.  Et  ce  feroit  à  moi ,  ce  ne 
feroit  même  qu'à  moi  qu'on  pourroit  reprocher  l'ordre 
de  ces  dépenfes  î  J'ai  peine  ,  je  l'avoue  ,  à  retenir  mon 
indignation,  quand  je  vois  des  abfiirdités  prononcées 
avec  tant  de  confiance;  mais  je  ne  crois  pas  qu'un  lec- 
teur judicieux  puiffe  les  voir  fans  approuver  un  pareil 
mouvement. 

SEPTIEME       FAIT. 

LX     GOELETTE     LA    CRITIQUE. 

La  féconde  partie  du  mémoire  de  M.  Bigot ,  pag. 
545  ,  porte  que.  malgré  V  affr  éttment  qu'il  avait  fait  au. 
mois  en  lySO^  du brigantin  l'Aimable,  le  fiew  Breard 
na  pas  hijfé  defoutenir  à  la  confrontation  que  c  était 
le  fieur  Pean  qui  f  avait  engagé  à  prendre  les  bâtimens  au. 
VIOLS  ,  parce  quil  en  avoit  un  dejîiné  au  cabotage.  Il  a 
ajouté  que  cefet  lui  a  paru  cher.  Lejieur  Bigot  lui  are- 
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jiondu  qu'il  é toit  faux  que  IcJieurPedrt  lui  en  eût  parler 
Mais  le  fieur  Bieard  aurait  eu  tort,  coiuiiiue  M.  Bigot , 
pag.   J44,    de  ne  ravoir  pas  averti  que  le  fret  était  tiap 
cher,  s  il  le  penjoit.  Son  principal  devoir  était  de  veiller 

fur  les  prix,  ^  n/r    «• 

Si  j'ai  foutenu,  dans  mes  confrontations  avec  M.  bi- 
got ôc  le  fieur  Pean,  que  la  goélette  la  Critique  ,  ap- 
partenante à  ce  dernier,  étoit  le  premier  bâtirnent  dont 
M.  Bigot  ait  payé  le  fret  par  mois ,  c'eft  que  je  le  pen. 
fois  ainfi.  Le  laps  de  temps,  la  multitude  &  lu  variété 
des  événemens  qui  ont  fuivi ,  fufllfcnt  pour  excufcr  uiv 
défaut  de  mémoire  relatif  à  une  affaire  fi  peu  intéref- 
fante.  Mais  je  défie  M.  Bigot  de  prouver  i'imputatiorif 
maligne  ôc  fauffe  qu'il  me  fait,  d'avoir  dit  que  M.  Peaa 
l'ait  engagé  à  fréter  les  vaijjeaux  au  mois .  parce  qu  tien 
en  avait  un  dejîiné  au  cabotage.  Cette  altération  notable 
de  mon  témoignage  reffemble  trop  à  pluficurs  autres 
traits  de  la  défenfe  de  cet  intendant,  pour  mériter  une 
réflexion  particulière.  Quant  à  la  cherté  du  fret  ac- 
cordé à  la  goélette  la  Critique  ,  je  ne  fus  à  portée^ 
d'en  prendre  connoiflfance  que  par  occafion  ,  ôc  dan? 
l'abfence  du  fieur  Pean  en  lyn-  Le  départ  prochain 
de  M.  Bigot  pour  la  France  m'empêcha  de  lui  faire 
des  repréfentations  à  ce  fujet ,  d'autant  plus  que  je  n'en; 
avois  été  inftruit  que  par  occafion,  comme  je  viens  de- 
Je  dire, 

HUITIEME      FAI  T. 


Conventions    et    Marchés; 

Dans  la  confrontation  du  9  mars  1^6^ ,  M.  Bigot  à 
dit  que ,  quoique  les  marchés  ne  fe  pajfajjent  qu  après  les 
fournitures  jattes .  il  y  avait  toujours  eu  auparavant  des. 
conventions  faites  avec  les  fournijfeurs  ;  SC  qiiil  envoyait 
ces  conventions  au  contrôleur  ,  qui  les  rédigeoit  coinm  ^l 
h  jugeait  à  propos*. 

Cette  déclaration  eil  contraire  à  la  vérité,. 


3r 

Avec  quî,  en  effet,  auroit-il  pafft^  des  conventions 
pour  les  fournitures  faites  par  les  ueurs  Gradis  ?  Ces  né- 
gocians  n'avoient  aucun  repréfentant  à  Québec  avec  qui 
M.  Bigot  pût  traiter. 

Avec  qui  encore  auroit-il  fait  des  conventions  pouc 
tes  fournitures  du  fieur  Eftebe  ,  provenantes  des  car- 
calfons  des  navires  l'Angdlique  6c  le  Saint-Maudet,  dans 
lefquels  M.  Bigot  dtoit  int^reffé  ? 

Seroit-ce  avec  le  (leur  Eftebe  f  il  n'en  a  jamais  été 
gueftion  dans  le  procès.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  ce 
fut  avec  un  autre  ,  le  fieur  Eftebe  étant  le  vrai  fournif- 
feur  prdfent  à  Québec  :  car,  fi  elles  avoient  été  faites 
avec  un  prête-nom ,  elles  l'auroient  été ,  véritablement 
&  dans  le  fait ,  avec  le  fieur  Eftebe  même  ;  &  on  n'en  a 
rien  dit  de  part  ni  d'autre. 

Avec  qui  enfin  M.  Bigot  auroit-il  fait  des  conventions 
pour  les  marchandifes  qu'il  a  fait  acheter  à  Québec  pac 
les  gardes-magafin  defibus-main  ? 

Eft-ce  avec  les  gardes-magafin  ?  cela  n'eft  pas  plus  ad- 
miflible ,  puifque  M.  Bigot  déclare  affirmativement,  dans 
les  confrontations  des  22  juillet  17^2  &  p  mars  lyd'j,' 
ainfi  que  dans  fon  mémoire ,  qu'il  laiflbit  une  entière 
liberté  aux  gardes-magafin  d'acheter  les  marchandifes  oh 
bon  leur  fembloit. 

D'ailleurs,la  majeure  partie  de  ces  fournitures  étoit  mife 
en  recette  fous  les  noms  des  commis  &  employés  dans  les 
bureaux,  avec  qui  certainement  M.  Bigot  ne  pouvoit 
faire  des  conventions ,  puifque  ce  n'étoient  que  des  prê- 
tes-nom. Aufli  n'a-t-il  pas  fait  mention  de  ces  préten- 
dues conventions  dans  fon  mémoire  ,  parce  qu'il  a  fenti 
qu'il  ne  pourroit  rendre  plaufiblc  un  fait  fi  hafardé  &  fi 
dénué  de  preuves. 

Refte  un  mot  d'éclairciffement  fur  les  marchés,  que 
l'article  des  conventions  amène  naturelkment. 

Le  contrôleur  ne  portait  pas  chaque  marché  à  Vinten-^ 
dant,  dit  M.  Bigot ,  pag.  382  ,  féconde  partie  de  fon  mé- 
moire ,  aujjitot  quil  étoit  fait  :  il  attendait  qu'il  y  en  eilt 
un  certain  nombre  »  SC  alors  il  prenoit  toutes  les  Jzgnatures 
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Tous  les  objets  changent  donc  de  face  dans  ce  mé- 
moire ;  &  ceux  qui  croyoient  s'être  mis  au  fait  des  at- 
faires  &  des  ufages  de  la   colonie   relatifs  a  leurs  toiic- 
tions,  doivent  oublier  tout  ce  quils  en  ont  ^u  ,  &  le 
faire  de  nouvelles  idées  ôc  des   notions  toutes  neuves 
fur  les  expofés  du  mémoire.  Car,  s^il  eft  arrivé  de  temps 
à  autre,  Jjue,  pour  quelques  parties  d^^ÎP^^^^^^^^f^^^^^" 
chées,  les  marchés  n'aient  pas  été  préfcntés  à  la  iigna- 
ture  auffitot  qu'ils  ont  été  faits  ,  il  eft  très-conftant  que 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  pour  des  fournitures  un  peu 
fortes ,  ont  toujours  été  préfcntés  àlaf.gnature  en  même 
temps   que    les    ordonnances  qui    y   avoient   rapport  ; 
ce  qui  ne  tardoit  pas  après  les  fournitures  faites.  Au  îur- 
plus,onnepréfentoit  point  d'ordonnances  a  la  fignatuie 
qu'on  n'y  joignît  une  copie  collationnée  par  le  contrô- 
leur du  marché  qui  étoit  cité  dans  l'ordonnance.   C  elt 
ce  que  ^  ai  toujours  vu  fe  pratiquer  à  Québec.  Le  mé- 
moire de  M.  Bigot  dit  le  contraire  :  je  lai  trouvé  trop 
peu  fidèle  pour  préférer  fon  témoignage  à   ma  propre 

expérience.  . 

Il  eft  temps  de  finir  ces  remarques ,  bien  longues  en 
elles-mêmes ,  &  trop  courtes  encore  pour  relever  toutes 
les  méprifes,  les  fuppofitions,  les  fupercheries ,  les  irn- 
putations  hafardées  6c  faulTes  ,  les  inconféquences  & 
contradiaions  entalTées  dans  le  mémoire  choquant  au- 
quel je  me  fuis  vu  obligé  de  répondre.  Si  )e  lai  tait 
avec  quelqu'amertume  ,  c'eft  que  je  n'ai  pu  voir  mon 
honneur  ,  mes  intérêts  &  ceux  de  la  vérité  ,  egalernent 
compromis  dans  ce  recueil  plein  de  duretés  &  de  fables, 
où  on  traite  cependant  de  fabuleux  &  de  chimérique 
tout  ce  qu'on  ne  juge    pas  à  propos  d'avouer. 

Je  vais  y  ajouter  quelques  courtes  obfervations  fur  cer- 
tains endroits  du  mémoire  du  fieur  Pean ,  qui  m'ont 
paru  fort  peu  exads. 
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Sur  quelques  faits  avancés  dans  U  mémoire  imprimé 

duJieurPEAN, 

II  dit,  à  la  page  2C  3  ôc  fuivantes  de  fon  mdmoire,que 
ce  quily  a  Je  certain ,  ceflque  lefieur  Pean  na  connu .  dans 
les  entreprifes  dont  il  s  agit  (  des  navires  l'Angi^lique  &  le 
Saint-Maudet  )  que  Uftaur  Urcard  :\\  n'a  traite  qu'avec  lui, 
joit  pour  lui  remettre  les  fonds ,] oit  pour  recevoir  les  profits • 

Cela  n'eft  point  exaà.  C'eft  le  ficur  Eftebe  ,  chargé  de 
la  geftion  de  ces  deux  navires ,  qui  recevoit  de  chaque  in- 
tdreffé  les  fonds  ndcefiaires  pour  les  cargaifons  ,  6c  pour 
les  frais  d'armement  &  ddfarmement  ;  Ôc  c'eft  aufllluiqui 
remettoit  à  chacun  la  part  du  profit  qui  lui  revcnoit.  Le 
fieur  Pe^n  devoit  aflurement  conndître  ,  dans  une  entre- 
prife  qui  rintdreflbit ,  celui  à  qui  il  remt^rtoit  pour  fa 
quote-part  une  partie  des  fonds ,  ôc  de  qui  il  recevoit  direc- 
tement aulTi  fa  part  du  profit.  Il  eft  donc  impcffible  qu'il 
n'ait  pas  connu  le  fieur  Éftebe  dans  cette  entreprife.  Il  ne 
peut  donc  pas  dire ,  fans  altdrer  la  vdritd  des  faits,  qu'il 
n'a  connu  que  le  fieur  Breard^  6C  ri  a  traité  quavec  lui 
feuL  II  eut  évité  cette  méprife  ,  s'il  s'étoit  rappelle  la  con- 
frontation du  2  1  feptembre  1752,  où  il  a  déclaré  que  le 
fieur  Eftebe  avoit  remis  le  montant  de  fon  intérêt  dans 
ces  deux  bâtimens  à  la  dame  Pean  fon  époufe  (  c'étoitdans 
l'abfence  du  fieur  Pean  )  ;  car  il  en  réfulte  ,  ôc  il  en  réful- 
toit  dès-lors  bien  évidemment  pour  lui ,  que  c'étoit  le 
fieur  Eftebe  qui  étoit  chargé  de  la  geftion  de  ces  deux 
bâtimens ,  ôc  non  le  fieur  Breard. 

On  fait  encore  dire  au  fieur  Pean  ,  page  204  de  fon 
mémoire  ,  qui/  obfervcra  encoie  ^  à  l'égard  du  bateau  le  Ja- 
loux ^  ainfi  que  du  vaiffeau  la  Critique  ^  que  la  geftion  de  ces 
bâtimens  a  été  confiée  aufieur  Cartier^  qui  en  a  rendu  compta 
au /leur  Breard  pendant  phifieur s  années,  Lejieur  Pean  n'a 
pas  été  plus  inftruit  de  cette  adminiftration  particulière .  que 
de  celle  des  autres  vuijjeaux. 

Ce  fait  eft  aufîi  mal  préfenté  que  le  précédent,  Cartier 
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étoit  rhomme  d'affaires  fieur  Pean  ;  6c  ce  n'eft  point Iuï| 

mais  le  Heur  Pean  lui-même,  qui  étoit  chargé  de  la  geftion 
des  navires  le  Jaloux  ôc  la  Critique  (2)  vis-à-vis  de  it% 
alTociés.  Il  en  fournit  la  preuve  dans  ce  qu'il  dit  à  la  con- 
frontation du  23  juillet  17^2  5  qu'/7  ejlvrai  qut  c'efl  lui  qui 
avoir  remis  à  /es  ajjociés  dans  ces  deux  bâtimens  leur  part 
au  profit  quily  avoit  eu  fur  le  fret  qu'ils  y  avoient  gagnée 
Or ,  peur  rendre  compte  d'un  profit  à  des  intéreffés ,  il 
faut  être  pleinement  inftruit  de  la  recette  &  de  la  dépen- 
fe  ;  ce  <),ui  ne  peut  fe  faire  qu'en  prenant  une  entière  con- 
noififance  des  mouvemens  qu'ont  occafionnés  cette  recette 
&  cette  dépenfe.  Le  fieur  Pean  ne  peut  donc  pas  foute nir 
qùil  na  pas  plus  été  injlruit  de  cette  adminijiration  particu- 
lière j  que  de  celle  des  autres  vaijjeaux. 

Ce  n  eft  qu  en  17  jj  que  le  fieur  Peane'tant  monté  dans 
les  pays  d'en-haut  ,  le  heu^r  Breard  en  fon  abfence  fe  fit 
rendre  compte  par  Cartier  des  dépenfes  qu  ilavoit  ftiitcs  à 
i'occafion  de  ces  deux  navires ,  dont  le  gros  détail  lui  avoit 
été  confié  alors  par  fon  maître  :  mais  cela  ne  fuffit  pas  pouc 
juilifier  le  texte  cité  du  mémoire. 

Le  fieur  Pean  dit  encore,  à  la  fuite  de  la  page  205  de 
fon  mémoire,  que  fon  intérêt  dans  la  goélette  l  Etoile  du 

(  5  )  Ce  fait ,  dont  on  démontre  ici  la  vérité ,  eft  quaWfié  honnêtement 
ée  bévue  par  l'auteur  de  ce  mémoire,  qui  ,  en  hcritanî*a'un  père  illaftre 
jdans  le  Barreau,  en  a  foutenu  jufqu'ici  la  gloire  par  la  célébrité  de  fe» 
lalens.  Si  les  autres  bévues  qu'il  a  la  politefie  de  ne  pas  relever  fuiu,  de  la 
aneme  nature  ,  on  apperçoit  aifcment  le  principe  de  ce  ménagement.  Peut- 
être  a-t-il  prévu  que  les  faits  qu'il  articule  ne  pouvoient  ctre  traités  plu5  dou- 
cement, étant  ifuflî  notoirement  faux  qu'ils  le  font.  Eh  bien  !  pour  ne  point 
tromper  fon  attente,  le  lieur  Breard  confent  aufl'i  à  nommer  fimphs  bévues 
jce  qu'un  public,  plus  équitable  qu'indulgent  appclleroit  inconfcquonces  ,  fauf- 
letcs  fuperchfries  &  menfonges.  iVlaisque  veut  donc  dire  l'auteur  du  mé- 
moire du  fieuriVan  ,  ou  nd  il  ajoute  qur  ces  prctcndi'cs  bévues  viennent  j'.inrs 
Moute  delà  div^rjbé  d  intàêt  que  le  définfeia  dujitur  BiC.ud  a  été  chargé  de  con- 
rilier  .'  Ce  détcnfeur ,  attaqué  mal-à-pro,  os  ,  lui  ré|H,nd  que  ces  intérêts 
'étoient  divers  (ans  être  oppofcs,  ni  conféquemment  ini.oncili.ibles  ;  qu';  leur 
.diverfité  n'a  produit  dans  les  différons  mémoires  aucune^  dcscontradiélions  dont 
^on  vient  de  donner  quelques  exemples.  Ce  n'til  pas  la  diverfité  des  intérêts  qui 
a  produit  de  pareilles inconféquences  dans  la  déf(  nlè  d'un  T'ul  &  mw:ne  homme. 
:DKilleurs,  pourquoi  les  annoncer,  c."3  bcvurs,  fî  on  nr  peut  l^s  relever  ?  & 
pourquoi  ne  les  pas  relever,  fi  on  s  eil  cru  en  druit  de  les  '.in:  onccr .''  Non  ,  on 
V.e-lui  auroit  pas  épargné  ce  développement,  s'.i  eût  été  aufTi  facile  de  prouver 
que  de  ictter  en  note  un  faitinjurieux  à  cet  aucnir  -.  ma!'  les  fufpicions  qu'otl 


m.! 
•vtUL;en->?r  ne  s'éiabiilknt  p.is  ;\  fi  peu  de  frais  ;&  ieigcns  éu-utablcs  répondent, 
.L:i  [.rc.vCf  k^vuvS'    te  défenteur  du  fieur  Brçard l'attend  ,  pour  y  répoudre. 


Nord  II  a  été  j  (T après  les  pièces  produites  ^  que  d'un  neu-- 
^'iême  dans  le  total  ;  quil  lia  pas  même  été  intérejjé  dans 
tous  les  vojyages  de  cette  goélette  :  lefieur  Breard en  ejl  con"* 
%>enu  à  la  conjrontation .  Le  Jleur  F  eau  croit  de  plus  pou- 
%'oir  ajfurer  quil  ne  lui  revcnoit  rien  dans  le  compte  rendu 
par  le  Jleur  de  Lino, 

Jufqu'en  1753  inclufivement,  l'intérêt  du  fieur  Peair 
dans  la  goélette  l'Etoile  du  Nord  a  été  d'un  cinquième, 
fuivant  les  comptes  rendus  par  Ton  beau-frère  le  fieur  de' 
Lino.  Il  eft  donc  faux ,  d'après  les  pièces  produites,  que' 
l'intérêt  du  fieur  Pean  dans  la  goélette  r Etoile  du  Nord  n'a 
été  que  d'un  neuvième  dansle  total.Cc^  par  erreur  que  le  fieur 
Breard  a  dit  à  la  confrontation  qu'il  étoit  pour  un  tiers, 
&  les  fieur  de  Boishebert  &  de  Lino  pour  les  deux  au- 
tres tiers  d'intérêt  dans  le  voyage  que  fit  cette  goélette  à- 
l'Acadie  en  17 5- 3.  Ce  qui  a  occafiohné  cette  erreur  de 
fait ,  c'eft  qu'il  a  confondu  les  dattes  en  ce  moment.  M. 
Bigot  ôc  le  fieur  Pean  pafsèrent  en  France  au  mois  de 
mai  1754,  Ôc  fe  démirent  pour  lors  de  leurs  intérêts  fur 
cette  goélette. Depuis  ce  temps, les  fieurs  de  Lino,  de 
Boishebert  &  Breard  y  furent  intérefl"és ,  chacun  pour 
un  tiers  :  voilà  ce  qui  a  occafionné  la  méprifé  du  fieur 
Breard.  Le  fieur  Pean  en  a  profité,  pour  repréfen- 
ter  a  M.  le  Rapporteur ,  qu'il  s'étoit  trompé  lui-même 
en  déclarant  qu'il  avoir  été  intérefTé  dans  le  premier 
voyage  que  fit  cette  goélette  à  l'Acadie  ;  &  il  s'en  fit 
décharger.  Il  n'a  furement  pas  pris  confeil  de  fa  droiture 
&  de  fa  probité  en  cette  occafion  :  Ôc  le  fieur  Breard  efî 
très-perfuadé  que  les  fieurs  de  Lino  ôc  Pean  ne  le  con- 
trediroient  point  en  face  fur  ce  fait.  Quant  à  ce  que  dit  le 
fieur  Pean  qu'il  n'eft  pour  rien  dans  le  compte  rendu 
par  le  fieur  de  Lino,  lequel  eft  joint  au  procès,  il  ac- 
cufe  la  vérité  :  ce  compte  regarde  le  voyage  que  fit 
cette  goélette  à  la  rivière  Saint- Jean  de  1774  à  175-^: 
pour  lors  le  fieur  Pean  s'étoit  démis  de  fon  intérêt  ;  ôc 
ies  fieurs  de  Lino ,  Boishebert  ôc  Breard  étoient  les 
feuls  intéreflTés. 

Sur  l'article  des  fournitutes  de  vivres  à  Mont-Réal  ; . 


H 
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Remarquons .  dit  le  mémoire  du  fieur  Pean ,  page    1 6p  , 
i^ud juj 'qu'ici  .dans  /es  déclarations  du  fieur   dreard .  il 
nejlfait  aucune  mention  du  fieur  Pean,  Mais  Aors  de  la 
dernière  confrontation  du  fieur  Pean  avec  h  fieur  Bredrd . 


celui-ci  dit  que  c'était  le  fieur  Pean  qui  lui  avoit^  appris  que 
lui  Breard  etoit  intérejfs  dans  les  affaires  du  fieur  Farin. 
Cette  demie  e  déclaration  du  fleur  Breard,  différente  de  celles 
qu'il  avoit  faites  d: abord,  pai oit  clairement  avoir  été  V effet 
d'une  impreffion  étrangère.  ,    ^       j 

11  fuliitjpour  montrer  le  ridicule  &  le  faux  de  cet  expo- 
fé,  de  rappeller  ici  l'interrogatoire  lubi  par  le  fieur  Breard 
le  31  mai  &  jours  fuivans  17^2 ,  qui  fut  lu  au  fieur  Pean 
à  la  confrontation  du  25  juillet  de  la  même  année.  Le  fieur 
Breard  y  déclare  expreffément  qu'à  la  fin  de  1733  o"  3" 
commencement  de  17Î4>  ^e  fieur  Pean,  étant  defcendu  de 
Mont-Réal  à  Québec  ,  lui  avoit  appris  que  le  fieur  Varin 
i'avoit  intéreifé  (  lui  Breard  )  dans  la  fourniture  de  vivres 
flu'il  devoit  faire  cette  année  1 754-  i  &  que,  fur  cet  avis  ,  il 
lui  avoit  écrit  une  lettre  de  remerciment  :  que  c  étoit  la  où 
s'étoient  bornées  toutes  les  démarches  qu'il  avoit  faites  a  ce 
fujet.  Y  a-t-il  là  quelque  chofe  qui  puiflfe  faire  naître  le 
foupcon  d'une  imprefilon  étrangère  ?  Cette  déclaration  ne 
fut  point  contredite  pour  lors  par  le  fieur  Pean:  ce  rt'ell 
qu'à  la  répétition  qu'en  fit  le  fieur  Breard ,  dans  fon  dernier 
interrogatoire ,  du  2  5  janvier  17^3  ,  qui  a  été  lue  au  fi^uc 
Pean  à  la  confrontation  du  1 2  mars  fuivant ,  qu'il  a  com- 
mencé à  nier  le  fait  ;  alTurant  qu'il  ne  lui  avoit. jamais  par- 
lé de  fournitures  de  vivres  faites  par  le  fieur  Varin  a  Mont- 
Real.  Sans  doute  quelques  raifons  particulières  ,  &  plus 
fortes  cette  fois  que  1  intérêt  de  la  vérité  ,  ont  occafionné 
ces  variations ,  &  déterminé  le  fieur  Pean  à  nier  une  décla- 
ration fur  laquelle  il  n'avoit  pas  même  incidente  la  pre- 
mière fois.  ,  „.    ,    ,  r       •       1      r 

Toutes  ces  preuves  de  l'infidélité  du  mémoire  du  lieur 
Pean  ,  dans  le  récit  des  faits  qui  concernent  le  fieur 
Breard  ,  font  apurement  plus  accablantes  que  celles  qu'on 
prétend  l'avoir  forcé  d'avouer ,  qu'il  s'étoit  trompé  par  rap- 
port  au  fret  du  vailTeau  la  Critique.  Jamais  le  fieur  Breard 
*  na 


n'a  eu  d'autre  motif  d'avouci-  iesinéprifcs  fans  confe'quence 
€\u\  lui  ont  quelquefois  échappé  dans  fes  réponfes ,  que 
1  intérêt  de  la  vérité.  C'eft  pour  cela  que,  quand  fa  mémoi- 
re l'a  mieux  fervi  dans  un  moment  que  dans  un  autre ,  il 
s'cft  hâté  de  corriger  les  erreurs  involontaires  de  fes  pre- 
mières réponfes  :  cela  n  efl:  arrivé  au  refte  que  dans  deux 
ou  trois  occurrences^  &  toujours  pour  des  fujets  légers 
qu'il  n'avoit  aucun  intérêt  à  déguifer. 

Qu'on  daigne  fe  rappeller  en  fubflance  les  faits  articu- 
lés dans  ces  mémoires ,  ôc  fpécialement  dans  celui  de  M. 
Bigot  contre  moi  :  on  ne  verra  qu'une  fuite  d'erreurs,  de 
rêves,  de  fixions,  de  romans  (  l'auteur  du  mémoire  me 
guide  heureufement  ici  dans  le  choix  des  expreflions  )  :  car 
des  faits  défigurés  &  altérés  font  des  erreurs  graves  ;  des 
faits  &  des  circonftances  imaginées  font  des  fictions  &  des 
romans;  des  difparates  choquantes,  des  contradictions 
fenfibles  annoncent  le  défordre  des  rêves.  Or  telle  efl:  la 
marche  de  la  défenfe  de  M.  Bigot  dans  fes  interrogatoires 
&  confrontations:  &,  dans  fon  mémoire,  il  dit&  ne  dit  pas 
la  même  chofe;  il  affirme  &  il  nie  les  mêmes  faits;  il 
Hotte  ,  il  héfite  ,  il  dément,  il  revient  fur  fes  conjedures; 
les  dernières  dépofitions  détruifent  les  précédentes.  Le 
mémoire  renverfe  tout  :  &  i édifice  de  la  procédure  faitt 
contre  lui\c  réduit  à  élever  ,  abbattre  <5c  rebâtir  fuccellive- 
ment  de  nouveaux  édifices  de  défenfes,  tous  différens  les 
uns  des  autres  dans  le  plan  &  dans  l'exécution.  De-là  les 
démentis,  de-là  cette  hardieffe  incroyable  à  rejetter  com- 
me infidèles  tous  mes  récits,  quand  la  franchife  ôc  l'hon- 
neur ne  m'ont  pas  permis  de  les  combiner  avec  les  hiftoi- 
res  de  cet  intendant ,  qui  n'ont  fouvent  d'hiftorique  que 
les  perfonnages  &  les  époques^ 

Le  mémoire  plus  fage  &  plus  modéré  du  fieur  Peau 
choque  cependant  de  front  les  monumens  les  plus  refpec- 
tables  de  la  vérité  ,  des  confrontations  ôc  des  interrogatoi- 
res de  l'accufé:  &  il  finit  à  mon  égard  par  me  faire  grâce 
de  pi'jficurs  autres  bévues  :  quel  prodige  de  modération  \ 
On  me  relève  comme  un  rêveur  fur  des  objets  que  je 


\k. 


4« 

démontre  vrais  ;  &  on  veut  bien  me  pafler  d'autfes  hé^ 
vues  f  quel  prodige  de  bonté  ! 

On  donne  à  ma  caufe  une  fupériorité  tropflatteufe  pour 
moi.  Je  ne  veux  cependant  m'en  fervir  que  pour  conclu- 
re que  ma  conduite  eft  fans  tache,  mes  dépofitions  uni- 
formes, &  mon  innocence  à  Tépreuve  de.  l'examen  le  plus 
févère,  puifqu'elle  triomphe  de  la  critique  la  plus  nujlignc 
&  des  efforts  les  plus  opiniâtres  qu'un  intérêt  contraire 
au  mien  ait  pu  faire  pour  me  rendre  coupable. 

MM . Bigot  &Pean  ne  peuvent  fans  injuftices'ofFenferd'u^ 

ne défenfe qu'ils  m'ontrendu  néceffaire.Nous  avonsprisnos 

Pag-  ^s.f  armes  chacun  dans  diffère ns  arfenaux  (  5  )i  car  il  en  exijle  dé 

re  "dt'^M.  plufieurs  efpèces.  Si  le  mien  eft  celui  des  faits  6c  de  la  vé- 

Bigot,par.  rite ,  c'eft  le  bonheur  de  ma  caufe  :  je  les  plains  de  n'avoic 

*"■'*"        pas  pu  y  trouver  leur  armure;  elle  feroit  de  meilleure 

trempe.  Ils  ne  s'irriteront  pas  fans  doute  de  ce  que  j'ai 

choifi  des   traits  plus  furs  que  les  leurs.    Les  faits  ne 

dépendent  de  perfonne  :  ils  les  ont  déguifés ,  je  les  ai  ex- 

pofés;  voilà  l'hiftoire  de  nos  débats:  la  juftice  en  décider 

ra  le  fuccès. 


re 
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(é)  Il  exîfie  une  efpèce  d'arffnal  d'où  partent  tous  les  coups  que  l'on  veut 
porter  au  fieur  Bigot,  dit  fon  mémoire  ,  pag.  65^  ,  part.  i.  Le  vcritabiearfe- 
ral  d'où  partent  ces  coups  n'eft-il  pas  la  procédure  e/it -ml/ne  qui  l'a  accablé  par 
tant  de  dépofitions?  Il  tn  exifte  encore  un  autre  où  fe  forgent  tous  les  traits 
décochés  par  M.  l  '  ;^  contre  la  plupart  des  accufés  «  &  bien  d'autres ,  tant  niorts 
que  vivans,  de  toute  condition.  C'eft  unVcfuve,  un  vrai  montGibel  :  il  en 
fort  plus  de  l'eu  &  de  fumée  que  de  lumière.  M.  Bigot  fe  devoit  à  lui-même  de 
IHi.  J?."«J5.  ne  f  as  s'abandonner  à  ce  volcan  :  l'exemple  d'EmpedocIes  auroit  dû  le  guérir 
de  cette  aveugle  confiance.  On  pourroit  encore  regarder  fon  mémoire  comme 
cefombre  amas  de  nuages  que  forme  le  Jupiter  de  la  fable,  par  le  Ibuffle  de 
plufieurs  vents  contraires ,  pour  lancer  Ces  feux ,  du  (èin  de  cette  nuit  obfcurc , 
contre  lesenfansdela  "Terre ,  &  fe  dérober  lui-même  à  leurs  coups ,  à  la  faveur 
des  ténèbres  qui  l'enveloppent. 


CLOS,   Proriireur  êC  ConfeiL 


De  l'Imprimerie  de  More  au  »  rue  Galande,  17^^. 


